
»l

I

ô

m^^ •^^ '-







.o^l^-\^^-y^
(:^.o^k^^..^CÎm

ô



LES

F. £ A G ï A T S

De M. J.J. R. D E Gène VE,

SUR M^^^^^fJ^'

r ÉDUCATION.
CrandJa veaba ubi fun: ? Si vir es , ecce nega.

Martial. L. z. Epigr.

'y'iF ^3i^<^. %^
-*<U- -^i^^ S^^^

n-

m\
A L A H A Y Ej

Etfe. trouve à Paris ,

Chez Durand, Libraire , rue S. Jacques,

à la Sâge (Te.

!e;>fi'^wf>--tc;-^..^ii»i*t.iinn||, >

M. D C C. L X V L



Digitized by the Internet Archive

in 2010 with funding from

University of Ottawa

http://www.archive.org/details/lesplagiatsdemjeOOcajo



^^t^i l^^i "^^^iê

PRÉFACE.
Jt EU d'Auteurs ont effuié un

déchaînement aufïi univerfel que

•le célèbre Jean -Jacques Rouf-

feau Ici qualifié d'homme à

paradoxes ; là reconnu pour ami

des opinions les plus révoltantes;

ailleurs accufé de fomenter la dif-

corde & l'indépendance ; on s'eft

imaginé lui faire grâce , lorfque

l'on s'eft abftenu de le dévouer au

bûcher.

Sans avoir égard aux clameurs

de la multitude , j'ofe compatir

à la trifte deitinée d'un homme

aij
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W PRÉFACE.
plus mifancrope que méchant j Se

je ne défefpére pas de diminuer

les torts dont on le charge peut-

être à la légère. Car s'il n'a rien

écrit contre Tabus des Sciences,

qui n'ait été avancé par Lilio Gy-

raldi ( a) j les défauts du Copiftô

ne doivent être imputés qu'à l'im-

perfe£lion de fon modèle.

Qu'y a-t-il dans les humiliantes

fituations des premiers humains 5

que Mariana n'ait détaillé aufli-

bien que le Philofophe Genevois ;

dans le Difcours de l'Inégalité {b) ?

(û) Progymnafma adverf. Litt. inter Opéra

Gyraldi , iu-fol. BaJilcA 1580.

( b ) Mariana Soc. Jef. de Reg. Inftitut. Mo"

guntiA léo^. L. I. c. i. Solivagi initio homines,

incercis fedibus , ferarum licu &c.
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A-t-on droit de reprocher à M»

RoufTeau , les rêveries du Père

Buffier, fur la félicité des Sauva-

ges , & les vains affujettiffemens de

la politeile ( ^ ) ? En dérobant à

Locke, une partie de ce qu'il y

a d'eftimable dans Emile ; aux fé-

ditieux Ecrits d'Etienne de la Boe-

tie, le venin du Contrat Social {h)\

à M. Nicole, à M. BolTuet , de

fûrs préfervatifs contre le danger

des Spedacles , M. RoufTeau n'eft

nullement blâmable de foufcrire

à la vérité qu'il rencontre comme

{a) Bulîier Cours des Sciences, Difl". 5. in-

fol. p. 974.

(i ) Le Contrc-un , ou l'Ante-noticon , Difc.

de la Servitude voloiicaire. Il fe trouve dans les

Mém. de Charles IX, A Meidelbourg 1578.

a iij
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par hafard \ ni fingulier de puifer

des fentitnens irréligieux dans les

Livres qui les refpirent.

Sextus Empiricus avoit foute-

nu ) dès le fécond fiécle
,
qu'il n'y

a dans la Mufique ni obfervation

des nombres ni cadence : M. Rouf^

feau vient de reftreindre à la Mu-

fîque Françoife, les principes de

ce Septique ; il n'y a pas là , ce

femble, grand effort d'imagina-

tion.

Le Devin de Village eft une

pièce charmante qui fera long-tems

regretter la mort prématurée de

M. Gauthier , Muficien de Lyon :

il dépendoit du Public de difcu-

ter le fait , avant d'adjuger ce
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drame à M. RoufTeau (a). Quant

à la nouvelle Heloïfe , elle a tant

de conformité avec Clarice
, que

le Philofophe Genevois eft encore

ici privé du mérite de l'invention.

Il feroit le plus décidé Plagiaire

dont on ait mémoire, (1 Labbç

n'eût jamais exifté. Grâce à ce Jé-

fuite, M. Roufleau n'eft pas même
Original dans fa méthode ; rien

n'efl plus facile à démontrer.

L'ufage du difciple de S. Igna-

ce , pour ôter au Public le foup-

çon de fes emprunts , étoit d'in-

fulter aux Sçavans dont il ufurpoit

les produdions. Il défiguroit des

(a) Journ. Encyc. 1763. Mars, Avril»

a iv
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Traités entiers , pour fe les appro-»

prier, à la faveur d'un mafque

inconnu. Ses exa£tions dans l'em-

pire des Lettres étoient telles , en

un mot , que l'on retrouvoit parmi

fes Ecrits , ce qu'il y a de mieux

en tout genre , dans les Bibliothè-

ques.

Appliquons à M. Rouffeau ce

que nous venons de dire du Père

Labbe ; de leurs traits rapprochés

il ne fe formera qu'un feul tableau.

Tous deux acquirent une grande

célébrité à peu de frais : tous deux

traitèrent cavalièrement leurs con-

temporains; ni l'un ni l'autre ne

produifirent rien de véritablement

utile à la Patrie. MM. de Port-
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Royal n'étoient aux yeux du Jé-

fuite, que des Verbiageurs, & M.

Samfon qu'un mauvais Géogra-

phe; comme à ceux de notre Ge-

nevois , Locke paroiflbit le fau-

teur des préjugés ; & Crouzas un

pédant.

A des parités fi frappantes, il ne

manque que la réalité de la Mé-

tempfycofe, pour fe perfuader que

l'Ame du Père Labbe , fait péni-

tence dans le corps d'un fuppôt

de Calvin.

Je laifTe à des mains accoutu-

mées au combat , l'honneur de

venger la religion , des Sophifmes

de M. RoufTeau. Qui ne connoît

rinftrudion Paftoiale du pieux &
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fçavant Evêque du Puy , fur la

prétendue Philofophie des Incré-

dules modernes , à laquelle notre

Genevois a tant de part >. Les Let-

tres de Jacob Vernes , contre cet

Auteur : les nombreufes réfutations

d'Emile, qui ont été publiées avec

un fuccès dont le filence de M.

Roufleau annonce le mérite Ôc fait

l'éloge : tous ces Ouvrages décè-

lent l'inutilité des attaques ulté-

rieures qu'une critique imprudente

méditeroit à l'avenir.

Que l'Eglife anathématife le

Philofophe impie ; que la Police

profcrive le fujet fadieux ; leurs

décrets me feront toujours facrés.

Mais ces lugubres objets trop fouri
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vent reproduits, fatigueroient les

Lecleurs ôc répugneroient à mes

inclinations. Flétri par différens

Tribunaux , fufped à fes Conci-

toyens y réduit à errer de Province

en Province , M. Roufîeau à long-

tems excité ma commifération par

l'excès de fes difgraces. Le dé-

tracteur des Loix , l'ennemi du

bon ordre a été faffifamment ré-

primé ; le Plagiaire n'a point en-

core fubi d'examen. Je me livre

avec d'autant plus de fécurité à ce

genre de critique , qu'il ne porte

atteinte ni à l'honneur ni aux au-

tres qualités eflentielles de l'hon-

nête homme. Si dans quelques

occafions difficiles ; il m'arrive de
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parler avec trop de chaleur, mon

zélé eft juftifié par la pureté de

fon principe. Un Chrétien , urf

cœur patriote , doit marquer fa

fenfibilité aux outrages qui flétrif-

fent les objets de fon culte & de

fon eftime.

Dans la diverfité des matières

qu'embraffent les Ouvrages de

M. Rouffeau , l'on s'étonne de ne

remarquer ni garans ni citations ;

& félon moi , ce feroit un tout

autre fujet detonnement , de le

trouver docile à une pratique qui

réduiroit à rien la coUedion de

fes œuvres. Quand Bathylle fe

déclara furtivement , auteur du

Diftique , Nocle pluit totâ &c» il
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ibuffrit que Virgile confondit fa

hardiefTe ; mais il fe laifla encenfer

auffi long-tems qu'il trouva des

duppes. Telle a été la conduite

de tous les Plagiaires & telle efl:

celle du Philofophe Genevois.

On a eu beau lui crier, Renoncez

à vos principes inouïs; défaites-

vous de votre humeur finguliere,

il n'avoit garde de diffiper l'illu-

iîon: cependant, un fimple aveu

fuffifoit pour remettre dans le train

ordinaire , cet Ecrivain que le

Public préconifoit comme un Phé-

nix. Il n'avoit qu'à dire , Hobbes

m'a fourni fes rêves politiques ; je

dois à Corneille Agrippa , mes in-

yectives contre le genre humain ;
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à la Bruyère quelques caractères

triés dans le Livre de ce fage Ob-

fervateur 5 tout étoit dit , on ne

parloit plus de Jean-Jacques Rouf-,

feau.

Pour éviter de m'égarer fur fa

tra'ce , à travers un mélange fan-

tafque de vérités confiantes & de

maximes hafardées 5 je réduirai mes

obfervations au fujet d'Emile y à

un petit nombre de parallèles qui

rendront fenfibles , les rapports de

cet Ouvrage avec les Auteurs que

M. RoufTeau a copiés. Ce terme

a quelque chofe d'offençant , mais

afTez de preuves y donnent lieu

,

pour me croire difpenfé de l'adou*

cir. Martial penfoit comme lui,
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qu'il ne fufft pas d'avoir écrit des -

Brochures , pour Jçavoir compofer

un Livre. Emil. Préf.

; Facile efi epigrammata Belle

Scribere , fed Librumjcribere , difficile efi,

La manière unique dont ce

Poëte peignoit , le rendoit Juge

compétant des Ouvrages d'efprit ;

au lieu que le Citoyen de Genève,

prefque toujours réduit au foible

mérite de Compilateur , ne fe dé-

cide que par oui-dire , & n'a pour

l'ordinaire que des opinions em-

pruntées. » Les hommes ne font

» point faits ( félon qu'il le pré-

» tend
) pour être entaffés en four-

« minières , mais épars fur la terre,

» qu'ils doivent cultiver. Plus ils
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» fe raffemblent , plus ils fe cor-

35 rompent. Les infirmités du corps,

w ainfi que les vices de lame, font

M l'infaillible effet de ce concours

05 trop nombreux. L'homme e(l de

35 tous les animaux, celui qui peut

« le moins vivre en troupeaux.

33 EmiL T. 1. /?. 78. ce. Paradoxe

ainfi rendu par l'Auteur de l'Ana-

lyfe des Oeuvres du Chancelier

Bacon , imprimée chez Arskée

,

lyy j. i vol. in- II. Quand on con-

(idére que les hommes fe corrom^

vent & s'empoisonnent mutuelle'-

ment y croiroit-t'on qu ils font faits

pour habiter enfemble ? D 'ou vient

que dans tous les lieux d'affemhlée

publique ^ on eji fujet aux pamoi-

fons /
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fons ? C^ft ^"^ ^^^ hommes fouf-

fient une pefie fubtile. Les trou-

peaux n éprouvent pas ces altéra-^

lions dans leurs étables, Tom. 2.

p. 329.

Combien d''autres penfées M,

Roufleau a-t-il inférées parmi fes

productions , avec aufil peu de

travail ? Ce Sophifte tâche de nous

perfuader " qu'à quinze ans, les

» enfiins font encore incapables de

» connoître la Divinité. Emil, T. 2.

M/>. 325. Il appréhende que l'idée

« trop tôt communiquée de l'Etre

M SuDrême , ne trace dans leur

« cerveau des images difformes

,

» fantaftiques, injurieufes; &; qu'ils

, » ne conçoivent plus étant hom-

b
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03 mes, d'autre Dieu que celui des

» enfans. « Ihid, p. 327. & T, 4.

P' 77.

L'Auteur des Penfées Philofo-

phiques , n'étoit point différem-

ment affedé. A peine un enfant

entend- 1 il y qu'on lui demande y

Qu'eft-ce que Dieu f On lui in-

culque une des plus importantes

vérités , d'une manière capable de

" la décrier unjour au tribunal de la

raifon N. 2j On nous parle

trop tôt de Dieu, Q_uy ct^t-il en

e^et de furprenant ^ fi un jeune,

homme trouvant à Vâge de 2,0 ans

^

Vexifience de Dieu confondue dans

fa tête , avec une foule de préjugés

ridicules , yient à la méconnoitrc /

N. 26.
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Aînfi femblable au Caméléon y

M. Rouffeau prend la teinte des

chofes , aufquelles il s'attache y

fans en conferver aucune qui lui

foit propre.

Fidèle à fes engagemens , il de-

voit frayer des routes ignorées Ôc

s'appéfantir moins fur l'obligation

impofée par la nature, aux mères

d'allaiter leurs enfans & aux pères

de pourvoir à leur éducation. C'efl

une matière que la publication

à.'Emile , n'a rendu ni plus inté-

reflante , ni mieux développée

qu'elle n'eft , dans une infinité de

Livres concernant l'éducation.

Rien n'obligeoit M. R. d'entre-

tenir le Public , des devoirs des

bij
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Précepteurs ; car il répète exacte-

ment les principes de Quintilien ;

ni de traiter fi au long , de l'in-

convénient attaché à la fréquenta-

tion des Ecoles publiques , de la

dépravation qui règne dans les

grandes Villes , des débordemens

occafionnés par le luxe, de la ty-

rannie de l'opinion ; toutes vérités

triviales où il n'y aura déformais

que redites à produire.

Quand il fe plaint » que l'art

» de former les hommes efl encore

05 oublié , EmiL Préf. « ,
j'aimeroîs

autant lui entendre dire : Mortels,

qui que vous foyez , admirez la

tranfcendance de mon mérite ;

lifez mes Livres & brûlez vos Bi-
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bliûthéques. M. Roufleau excepte

néanmoins de la foule ^ le fçavant

Locke j mais il faudroit n'avoir

pas lu Emile y pour méconnoître

l'intérêt qui dide fon léger hom-

mage. Qu'il eft frivole cet hom-

mage j qui à peine rendu , fe trouve

croifé par une contradidion ! Si ,

comme l'afsLire M. Roufîeau , la

République de Platon efl: le plus

beau Traité d'éducation qu'on ait

jamais fait ; EîniL T. i. p. 13^ eft-il

poffible que cefujet foit tout neuf,

après le Livre de LocKe ? EmiL

Préf, Ce n'efi: au refte qu'une ba-

gatelle ; & nous ne fommes point

.

dans le cas d'y regarder de fi près.

Rendons à LocKe , ce qui ap-
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partient à LocKe, & à d'autres

perfonnages non moins diftingués

,

Ce qu'ils font en droit de revendi-

quer ; parce moyen M. Roufîeau

refferré dans fa véritable fphére ,

ceffera d'attribuer à la fécondité de

fon imagination , les fervices que

lui rend fa mémoire. Tel efî: le but

que je me fuis propofé. Si je l'ai

bien faifi
,
je donnerai plus d'éten-

due à mes pourfuites contre le

Philofophe Genevois, dès que le

Public paroîtra le fouhaiter ; Ôc

jamais il ne fe fera fait une fem-

blable application de la fable du

Geai; paré déplumes étrangères.



AVERTISSEMENT.

Pour éviter les rnéprifes , en

cottant les pages tTEmile
^
j'aver-

tis que je me Juis fervi d'une Bdi--

îion contrefaite à Lyon , fur celle

de Jean Néaulme , à Amjlerdam

1752. ; 4. voU i/z-i2.
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CHAPITRE PREMIER.
De quelques Anciens qui ont traité de

VÉducation , dans les Principes

de M. /. /. Roujfeau.

SuLU FIN, le vœu de l'Abbé des Fontai-

nes eft efFeélué ^ le Traité de la Mofaïque

littéraire , ou l'art de compofer des Li-

vres , avec des pièces de rapport , qu'il

fouhaitoit ii paflionnément , exifte dans
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celui-ci [a). Je compare les Anciens

a M. RoulTeau , &c des textes rafTemblés

de divers Sçavans , mon Livre s'épailîît

,

je deviens Auteur. Un long préam-

bule feroit ici fuperflu
j
j'entre en ma-

tière.

De tous les paradoxes mis au jour par

le Philofophe de Genève , nul n'a aufli

conHamment déplu , que de lui voir con-

fondre les prémices de l'exiftence humai-

ne , avec le brutal inftinct des animaux.

35 La première éducation doit être néga-

3» tive , fi nous l'en croyons. Elle confifte

3> non point à enfeigner la vertu ni la

3î vérité y mais à garentir le cœur du vice

î> & l'efprit de l'erreur. Pour empêcher

?j le mal de naître , ne vous prelTez point

« de faire le bien , car il n'eft jamais tel

,

« que quand la raifon l'éclairé. Homme
j> prudent , obfervez bien votre élève

»> avant de lui dire le premier mot. Laif-

( a ) Obftrv.fw les Ecrits m»d«rnes , T, z. pag. i8ç.
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55 fez long-tems agir la nature , avant de

}> vous mêler d'agir â fa place , de peur

»» de contrarier fes opérations ««. EmiL

1.2. p. 1^3.

Cette morale infenfée, renouvelle lès

folies que le Médecin Galien reproche

à Favorin , dans un petit Traité De lu

mdlkun maràen cTenfeigncr. Un Artifan ,

difoit ce Difciple de TEcole Pyrronien-

ne , n applique pas d'abordfon appnntify

aux coups de main ; il l'engage à fixer les

yeux fur la manœuvre des Maîtres , avant

de lui permettre la pratique de l'Art. Ainji

en doit-il être des Maîtres qui élèvent l'en'

fance. Pourformer un Orateur , un Gram-

mairien , il s'agit moins d^ raifonner que de

guider. Ayons donc l'œil fur nos élevés ,

mais m les conduifons pas. Laijfons agir la

nature , n'ajoutons rien à l'ordre defes pro^

grefjion^; autrement il arrivera de nos leçons

ainjî déplacées , qu'elles nous rendrontfem-

blabiés a l'arpenteur , qui s'obflineroit à

mefurer un terreinfans lefecours de la toife;

car il ejl illufoire de vouloirfornïer la raïfon

Aij
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Je celui qui na point de jugement (a).

La lueur vacillante d'une lampe nou-

vellement allumée & comparée aux naif-

fantes étincelles de l'entendement , dé-

truit ce vain fophifme. "Ariftote long-

tems avant Favorin, confeilloit aux Pré-

cepteurs de ne rien exiger des enfans

,

qu'ils n'eufTent atteint la puberté. Il

fuppofoit , que cet âge , eft l'époque

où l'homme devient capable d'atten-

tion [b).

Ainfi , l'habileté de M. RouflTeau , fe

réduit à déterrer dans de vieux Ecrits

,

les rêveries qui y étoient enfevelies.

Quand il vote, pour l'inftitution publi-

que des enfans
,
quand il tient pour im-

poflîble de concilier dans le même indi-

vidu , rhonncu homme & le citoyen ( c
) j

( a ) Vide opéra Sexci Empyiici , Colonie Allobrog.

%6'L\. in- fol. p. 497.

( h ) Arift. 1. 8. de Repub. c. 4.

( c ) Arijl. de Rep. l. 5 . c. 4. Fieri non poteft ut boni

Civis virtus fit una perfe6ta j ac virum bonum dicimus y

virtute perfedâ.

Emil, l, i.p, 12,
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qu'il accufe nos conventions fociales

d oter à l'homme fon unité numérique ,

pour lui en donner une relative , enforte-

que chaque particulier ne foir plus fen-

fîble que dans le tout , on difcerne l'ef-

prit de la République d'Ariftote ( a ).

« Pour être quelque chofe , pour être

« foi-même , pourfuit M. RoufTeau , il

s» faut être décidé fur le parti qu'on doit

35 prendre : le prendre hautement & le

«fuivre toujours [b] «* A ces grands^

traits qui caradérifent l'homme magna-

nime, je reconnois la définition qu'ea

donne Ariftote , Ôc ne fuis point fur-

pris que le Philofophe de Genève , place;

au rang des prodiges , l'heureux mortel

qui l'a réaliferoit, C'eft du. même Au-

teur que M. R. apprend à n'admettre

( a) Arifi. /. 8 de Rep. c. i. Civem neminem exifti-

mare oportet ipfum efTe fuum , fed omiiis civiutis. Pac-^

ticula enim unufquifque Qivis , civicaris eft.

Emil T. i. p. Il,

{b) Id. l.^.de Morib. c. 8. Magnanimum iniitiicidas

.

aperças gerere & apercé amare neceffe eft : cum aperce,

a^ere Çc dicere omni^.

Emil. T. i.p. ij.

Aii}
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pour citoyens ,

que ceux qui participent

à l'autorité fouveraine {a). S'il bannit

des langues modernes , les doux noms

de Patrie & de Citoyens , il faut en cher-

cher la raifon dans l'égalité des condi-

tions , fans laquelle , le Précepteur d'A-

lexandre ,* nioit qu'aucun Corps civil pût

exifter(^). L'admiration de notre Ge^

nevois , pour Lacédémone , ne paroît

a'/"oir de motif déterminant , que l'efti-

me d'Ariftote (c). Il le fuit, au fujec

des exercices manuels & du choix d'une

profeflion m.écatjique {d). Il adopte {qs

idées fur la nature de l'amitié , fur le

partage des talens produit par la diffé-

(a) De Rep. /. }. c. i. Civis nullâ alià re defînituc

xïiagis quam quod fit Judicacûs & Magiftratûs particeps,

(b) L. 7. de Rep. c. 17.

\c) L. I. c. 8.

(<f) £.8. c. î. Cum diftinâa /înt liberalia munera

âb illiberalibus , licet videre , talia ucilia adolefcenti effe

traftanda qux eum qui traâet non fordidum funt reddi-

tura. Il eft conflan: que M. R» avoir en vue ce pafTage

d'Ariftote , lorfquil difoit : // nefujjii pas de choifir un

métier utile , il faut encore qu'il n'exige pas des gens qui

l'exercent , des qualités d'ame odieufes, Emil. T. t. p. 118.
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rence des génies j différence qui rend

une République plus floriflante , que /i

une parfaite conformité de goûts réuniA

foit tous i^^ membres. Digne maître

d'un tel difciple , il falloit qu'Ariftote

eût un admirateur ,
qui l'indemnisât dti

mépris des écoles.

En vain ,
pour livrer avec quelque

prétexte l'enfance à la difliparion , M^
R. appelle à fon fecours la République

de Platon , comme n'impofant de devoirs

aux enfans, que le choix des plaifirs.

Montagne qui l'a guidé , ne rend point

ion erreiu: excufable. Cejl merveille ( die

celui-ci ) combien Platon fc montre foi»

gneux en fes loix ^ de la, gaycté & pajfe-

tems de la jeuncjfe y & combien il s^arrétù

à leurs jeux , chanfons , fauts & danfes.

Ainfî s^exprime Montagne L. i . c. 2 5 »

Trop confiant fur la bonne foi de ce

Sceptique > M. R. répète mot à mot que

3> Platon n'élevé les enfans qu'en ihx.QSy

» jeux y chanfons & paffe-tems a. EmiL
l.z. p, 242. Pour rencontrer aufli julien

Aiv
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il faut avoir lu. Ni l'un ni l'aurre pour-

tant , n'a fçu rendre juftice à ce fage

Athénien/Platon auroit-il mérité le titre

de Divin , s'il eût borné le fçavoir des

enfans à l'agitation machinale des bru-

tes qui bondiflent & qui végètent ? Ce

Philofophe tance un écolier qui joue aux

noix trop pafficnnément. Le petit mu-

tin fe récrie qu'on le corrige pour bien

peu de chofe : jamais l'habitude ne fût

peu de chofe, répond Platon. Ce n'eftr

pas U enfeigner que Von m parvient à la

fagejje que par la polijfonmrie. Emil. T. i.

p. z%6. Dans la penfée de Platon, l'en-

fance eft fi difficile à manier
, qu'il faut

en quelque forte l'enchaîner. Mulds quaji

frccnïs conftringcndus ejî puer. L'éducation

qui n'aboutiroit qu'à développer les

membres , qu'à les dreffer aux grâces du

maintien feroit ignoble & grolîîere , fé-

lon cet Ancien , fi elle n'étoit accompa-

gnée de quelqu'exercice d'efprit.

L'enfant eft déjà fufceptible d'avis

falutaires quand il peut diftinguer la voix
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de fes parens. C'eft: l'heure favorable de

lui infpirer l'amour de l'ordre , d'élever

fon ame à l'admiration des faits héroï-

ques , de la plier au refpe6t des chofes

faintes , de ne négliger aucune des par-

ties qui conftituent le vrai citoyen. Il

eft honteux qu'un Chrétien rejette des

leçons précieufes même au Paganifme.

Platon a fenti dans les enfans le befoin

d'inftrudion j le Philofophe de Genève

traite de méthode pédentefque tout ce

qui s'y rapporte. Nous n avons que des

tortures , qu& des chaînes à leur préfemer :

nous ferions mieux d'exercer leur corps :

parle:^-leur de promenades , ils en peuvent

fçavoirjufques-là ; park'^ leur d'obéijffance ,

ils ne jçavcnt ce que vous voule^ dire : mais

furtout point de Livres , cefl un trijle ameU'

bUment pour leur âge. Emil.

Divulguer ces maximes & vanter les

ouvrages qui les réprouvent , n'eft-ce pas

fe diffamer de plein gré ? Si de l'aveu

de M. RoufTeau , la République de Pla-

ton eft le plus beau Traité d'éducation
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que Ton aie jamais fait , Emil. T. i. p. ij ^

le Livre qui lui eft formellement oppo-

fé , doit être la plus exécrable prociu6tion

qui foit fortie de la main des hommes.

Aveugle fureur des fyftêmes , pour-

quoi nous enleves-tu le mortel le plus

propre à peindre la vérité , avec ces

traits de feu qui l'impriment dans les

cœurs ? Quelle harmonie dans le choix

de l'expreilion ! Quelle variété, quelle

HnelTe dans les penfées ! Où le langage

eft-il plus pur , plus concis , pîus élégant

que dans les Ouvrages de M. RoufTeau ?

Et toutes ces qualités , hélas ! deviennent

les interprètes du vice > bien loin de fer-

vir a organes à la vertu.

Ce n'eft pas feulement en calomniant

Platon
,
que le Philofophe de Genève

manifefte l'obliquité de fes deifeins ; il

veut s'alTocier Séneque , attendu que cet

Ancien dit de la jeuneffe romaine ,
qu'on

ne lui enfeignoit rien qu'elle dut appren-

dre afTife, Emil. T. i.p. z^z. Plaifante

feçon ce raifonner ! Debout , en plein air
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ou renfermé dans un collège , l'écolier

n'a befoin que de guides qui n:ettent en

jeu les refTorts de l'efprit par la voie du

fentiment. Ua6tivité des jeunes gens,

à Rome , ne décide donc point qu'ils

n'euflent aucune teinture des lettres. Qui

ne fçait que les Péripatéticiens honorè-

rent le Lycée par leurs dodes promena-

des ? Séneque aufiî précis que Platon Jfur

•la nécefîîté d'alTujettir de bonne heure

,

aux objets louables , les penchans de

l'homme , enfeigne au fécond Livre de

la Colère , que l'on ne peut les étudier

trop tôt. Il défire qu'à peine débarrafle

des langes , on porte l'enfant à l'amour

des lettres , de que l'on fe ferve de l'ai-

guillon des châtimens contre la réfîftance

des efprits rétifs. Lib. 6. Bïmf.

Loin de mettre à profit àes témoi-

gnages fi précis , M. Rouffeau s'efforce

d'appuyer fa méthode inadive d'un paf-

fage de Quintilien
, qui , s'il l'eût rap-

porté dans fon entier, formeroitun in-
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vincible argument contre elle (a). Ce

que notre Genevois cite de cet Orateur

eft réellement de lui j mais ce n'eft qu'une

partie de ce qu'il dit. Voici le texte ré-

tabli. Se tel que M. Gédoyn l'a traduit.

3y Ne fouffrons point qu'un enfant perde

55 Ces premières années. Songeons que

»> pour les commencemens des lettres

,

» il ne faut que de la mémoire , ôc qu&

s> les enfans en ont plus que nous
'

« mais aiifïï ne fuis-je pas Ci mal inftruir

3) de la portée de chaque âge , que de

« vouloir qu'on tourmente d'abord un

« enfant ôc qu'on lui demande plus qu'il

53 ne peut j car il faut fe garder de lui

M faire haïr les fciences , dans un tems

»> où il ne peut encore les aimer , de peur

55 qu'il ne foit rebuté pour toujours de

53 l'amertume qu'on lui aura fait une fois

53 fentir ". dcc.

{a) là imprimis cavere opportebit , ne ftudia qui

amare non poterit , oderic &c amaricudinem femel per-

ceptam , eciam iiltià rudes aniios reformidec. QuintiL

Jn/i, i. I. c. 1. i- Emil. T. i.p. 178.
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Quintilien n'improuve donc que l'ap-

plication portée à l'excès. »> Il veut qu'on

35 prie ,
qu'on loue ,

qu'on carefiTe un en-

*> fant dans fes études , afin qu'il foit

» toujours bien-aife d'avoir appris ce que

î> l'on défire qu'il fçache «'. Notre fîécle

n'eft41 pas fort glorieux d'avoir produit

un homme qui réforme à fa guife les

textes originaux , ôc qui trouve le fecret

de cite!: ,
pour garentir {es écarts , les

Auteurs qui les combatent ?

Je reviens à Platon , cité dans Emile

,

fl à contre-fens , qu'il feroit avantageux

au citoyen de Genève , de n'avoir jamais

lu cet Auteur. On croiroit à l'entendre

,

que Platon a toutfait quand il a bien ap-

pris aux enfans à fi réjouir. Eil-ce donc

borùer leur éducation à des danfis , à des

jeux , k des chanfins , que d'enjoindre

aux Nourrices de les entretenir du culte

des Dieux , de les porter dans leurs tem-

ples & de les rendre attentifs aux rits

des facrifices ( ^ ) ? C'eft ainiî que l'on

(<j) Cuin lafte nutrirencur , raulca à nucricibus de diis
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fe brouille avec foi-même , dès qu'on

n'examine les chofes qu'en adverfaire &C

avec efprit de parti.

M. RoufTeau ne veut point d'un élevé

malade , toujours inutile à lui-même &
aux autres, qui s'occupe uniquement à

fe conferver & dont le corps nuife à l'é-

ducation de l'ame. j» Que ferois-je en

»j lui prodiguant mes foins , fincyi dou-

»' bler la perte de la fociété & lui ôter

>» deux hommes pour un ? Qu'un autre

»» fe charge de cet infirme , ajoute ce

w charitable Précepteur
j
je ne fçais point

» aporendre à vivre à qui ne fonge qu'à

» s'empêcher de mourir , EmiL «. Plongé

dans les ténèbres du Paganifme , Platon

n'étonne point avec de pareilles maxi-

mes ( ^ ) j mais les renouveller fous la

audiebânt & in facrificiis videbant confencaneà. Emil.

l. t. p. 86. riac. l. 10 de Leg.

( d ) Herodicus cum efTet valetudiiiarius , primùm

quidem feipfam tum vero poftericacem omnem mukùca

fatigavit. . . . at ^fcuLzpius non cenfuir eum efTe curaa-

dum qui non poflet ex corpotis fui confticutione , prxf-

cripcuin à naturâ tempus vivere qui ncque fibi , uequc

civicati , ucilis fie viû. Plat. l. }. de Rep,
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Loi du Rédempteur , y revenir à diver-

fes reprifes dans un ouvrage que l'amour

de l'humanité a dû fuggérer
j
je n'y puis

réfléchir qu'en m'indignant contre celui

qui outrage fes contemporains- , lors

même qu'il prérend les inftruire.

Il eft des matières indifférentes ou

l'efprit abandonne à fes propres déci-

dons , ne court d'autre rifque que de

s'égarer pour revenir fur fes pas. Vingt

fois M. RoufTeau a fait fentir que l'igno-

rance des devoirs traîne à fa fuite l'avi-

lifTement & l'ignominie ; il parloir fé-

lon fon cœur. Mais quand il croit que

" l'ignorance n'a jamais fait de mal , ôc

» que l'on s'égare moins par ce qu'on

5î ne fçait pas que par ce qu'on croit fça-

3> voir " ^ notre Philofophe parle encore

d'après Platon fans lui en faire hon-

neur {a),

( a ) In iis rébus de quibus nec uUam quis habuit co-

gnicioncra , minime fieri poteft , falfam opinionem indè

contingere. De his vcrà qui fcimus & fcntimus , ia his

ipfis vercitur 8i quafi fl»fticur opinio. Plato in Thea-

ttto.



i6 Les Plagiats,
3> Toujours la multitude fera facrifiée

y* au petit nombre & l'intérêt public à

« l'intérêt particulier : toujours ces noms

« fpécieux de juftice & de fubordination

sj ferviront d'inftrument à la violence ,

s> & d'armes à l'iniquité : d'où il fuit que

» les ordres diftingués qui fe prétendent

sj utiles aux autres , ne font en effet uti-

55 les qu'à eux-mêmes [a) «. Cette in-

décente fortie fur les perfonnes confli-

tuées en dignité , vient encore des Li-

vres de Platon , où M. Rouffbau devoir

la laifler pour fon honneur & pour notre

repos. Le même Ancien lui a fourni des

régies très-fenfées , concernant la pre-

mière éducation , &: en cela , il n'y a

à reprendre que d'avoir oublié l'Au-

teur qui les lui fuggére. En voici quel-

ques fragmens dans lefquels on retrou-

vera fans peine les traits du Philofophe

( a ) Ubi leges pofuerunt , déclarant illud eiïe fubjec-

tis injuftum, quodtamen ità fadum crac , ut fibi condu-

ccreL. . . . quo circà reftè ratiocinari confiât , hoc iprum

elTe juftum
,
quod potentiori utile eft. Plato L i. de Rep.

Emil, Tom. i.p, 147.

d'Athénesj~

(»
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d'Athènes, bien que traveftis fous un

ïnafque François.

» Comme le premier écat de l'homme

M eft la mifére & la foibleiTe. Ses pre-

î) mieres voix font la plainte & les pleurs.

35 L'enfant fent fes befoins Se ne les peut

3> fatisfaire ; il implore le fecours d'au-

î> trui par des cris. EmiL T. 1. p. 101,

53 Quand l'enfant pleure , il eft mal à (oti

33 aife , il a quelque befoin qu'il ne fçau-

33 roit fatisfaire ; on cherche , on exa-

î3 mine ce bêfoin
\
quand on ne le trouve

33 pas /les pleurs continuent. Emil. ibid^

»» Moins fi manière d'être eft à fa difpo-

33 fition ,
plus il demande fréquemment

33 qu'on le change j il n'a qu'un langage

,

33 parce qu'il n'a pour ainfî dire qu'une

33 forte de mal être. Emît. ïbïd.. <x. Cela

eft bien j mais tout iroit mieux encore ,

fî l'on rendoit juftice à Platon qui ob-

ferve toutes ces chofes , au feptiéme

Livre des Lôix [a).

{a) Omne animal ubi primum eft natum , voeem

B
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L'enfant fe fortifie , fes membres pren-

nent de raccroiffement , de la confiden-

ce , & fon cœur s'ouvre aux pafïions. Le

devoir d'un Gouverneur eft de procurer

à fon élevé des amufemens qui lui adou-

cilTent ,
par une prudente diverfion , les

combats de la partie fenfitive. jj Emile

3} rendu de fatigue , feul avec fon chien

,

« 8c chargé de fon fufil , revient plus

î> content de fa journée que tous les

» chafleurs de Ruelle qui tirent autour

3j d'eux , fans gloire , fans art , 8c prefque

» fans exercice «. Cela devoit êtra ainfi
;

fon modèle éroit au même Livre des

Loix de Platon , que M. RoufiTeau s'eft

difpenfé de citer , bien perfuadé que les

Ledeurs ne s'en douteroient point.

folet edere & inter ciceca maxime humanum genus quod

ad vocem edit ploracum , cum vehementiori modo prcE-

tet cetera conftringatur. . . . Nucrices cum explorare vp-

lunr quâ nam re infans indigeac , ea re illis admotâ ,

folenc facere periculum , Ci enim tacen: reûè ; fin vagirc

pergunt, fe non redè obtuliffe conjiciunt. . . . déclarant

ergo clamores quid amen:
,
quid réfugiant pueri , fîgais

haitd foctuoatis. PUio i.j. de Leg.
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On fent déjà quel degré de croyance

mérite le citoyen de Genève , lorfqull

fe glorifie de ne pas voir comme les autres

hommes. Emil. Préf. Ce n'efc pas tout :

l'inftituceur d'Emile enfeigne que >» l'édu-

» cation vient de la nature , ou des hom-

»> mes , ou des chofes. Que chacun de

j> nous étant formé par trois fortes de

« maîtres , le difciple dans lequel leur

•> diverfes leçons fe contrarient , eft mal

» élevé & ne fera jamais d'accord avec

i> lui-même «. Ceci n'eft plus à Platon
j

mais eft-ce à dire que M. RoulTeau l'aie

inventé ? Il joute ici contre Plutarque ,

qu'il rend d'une manière aifez fidèle ,

quoiqu'en allongeant un peu le ton con-

cis & ferré du texte original. J'oferai

citer les termes d'Amiot , dont il eft vi-

fible que notre Genevois s'eft aidé. Emil,

T. i.p. s.

Pour faire un homme parfaitement ver-

tueux , ilfaut que trois chofes yfoient con-

currentes , la nature , la raifon , Vufage.

Le commencement nous vient de la nature ^

Bij
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h progrès des préceptes , & Vaccomplijje-

ment de Vufage , & puis la cime de perfec-

tion de tous trois enfcmble. S'ily a défec-

tuojîté en aucune de ces trois parties , il ejl

force que la vertu foit auffi en cela défec-

tueufe, C'eft du même canal qu'eft éma-

née cette véhémente apoftrophe. « Ame
3> vénale ! crois-tu donner à ton fils un

îj autre père avec de l'argent ? Ne t'y

55 trompe point j ce n'eft pas même un

s3 maître que tu lui donnes \ c'eft un va-

s> let \ il en formera bientôt un fécond ««.

Emil. T. i,p. 44-,

Ce trait , dont Plutarque & Diogene

Laërce font honneur au Philofophe Arif-

îippe , n'a pas autant de grâces fous la

plume d'Amiot , que fous celle de M.
RoufiTeau. Il conferve néanmoins une

énergie trop peu goûtée de nos jours.

Tu me demandes cent écus pour enfeigner

mon fils ? ô Hercules ! cejl beaucoup : fcn

pourrois acheter un bon ejclave. Il ejl vrai

répond Ariflippe , & ce faifant , tu auras

deux efclaves , ton fils le premier & puis

celui que tu auras acheté.
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Plutarque exhorte les mères à allaiter

leurs enfans , & à fe montrer dociles aux:

intentions de la nature , qui à cette fin-

leur donne deux mammelles. U obferve

que dans la pratique d'un devoir fi doux ,

les liens d'une mutuelle tendreife fe for-

meront entre la mère & le nourrifionc

Des cas imptévus ôc d'une extrême né-

eeffité fondent les motifs d'une jufte dif-

penfe j mais des fondions aufli relevées

feront toujours mal remplies par des

femmes mercenaires ou vicieufes. La

prudence préfidera donc au choix des

nourrices, ôc l'on n'aura pasmoins égard

à leurs mœurs, qu'à la bonté de leur tem-

pérament. Sur ce peu de lignes , il n'y a

perfonne qui ne reconnoiffe le précis des

longues déclamations de M. RoufTeau»

Emil. T. i.p. 2^. &c.

Steèle , M. Piuche , Panage tout licen-

cieux qu'il eft d'ailleurs j nos moderne?

inftituteurs , en un mot , informeront la

poftérité , que les mères n'avoient pas

befoin du Philofophe Genevois pour ap-

B ii|
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prendre leur devoir. Lui-même aura

tout le tems de rougir , d'avoir dit , quil

n aime point à remplir un Livre de chofes

que tout le monde (çait , Emil. Préf. Car

il n'en eft gueres fur quoi l'on ait moins

befoin de Livres.

w Mères qui celTez de l'être par une

» coquéterie ridicule ou pfr une crimi-

i> nelle complaifance pour vos maris fen-

V fuels , ou qu'une vie qui n'eft que le

o tiflTu honteux de nuits turhultueufes &
3> fatiguantes & de jours perdus dans les

» bras du fommeil , met hors d'état de

3> remplir les devoirs de la maternité
j

» à combien de fuites fâcheufes ne vous

55 expofez-vous pas , en forçant la nature

» d'ouvrir à votre lait, d'autres voies que

55 celles qu'elle a pratiquées elle-même !

35 Que de maladies , que d'infirmités ne

» fucent pas avec un lait étranger ^o^

»> enfans , ces malheureufes vidimes de

» votre mollefle ou de votre cupidité !....

» Vos enfans ! oui ce font les vôtres lorf-

»5 que les nourrices les reçoivent de vos
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33 mains , mais ce font les leurs quand

» elles vous les rapportent. Elles ne s'en

33 réparent que les larmes aux yeux , Sc

33 les tendres nourrirons , ne peuvent fe

>j fentir arracher aux mammelles qui les

33 ont allaités , fans exprimer leur dou-

33 leur par des cris perçans. La nature

33 ne leur dit rien pour vous , & femble

33 vous punir de ce que vous l'avez étouf-

33 fée dans votre cœur, à leur égard «.

C'eft du Tome troilîéme de l'Etholosie

,

du Chevalier de Cramezel , qu'eft extraie

ce patétique morceau. 11 fuffiroit feul ^

pour détromper M. RouflTeau, du prix

qu'il met peu modeftement à fes avis.

VouU:(^vous quz l^enfant confirvefaforme

onglnelk ? ( dit confideminent notre Ge-

nevois
) fitôt qu'il nait empare:^-vous de

lui : vous ne reufjîre:(^jamaisfans cela. Corn-

me la véritable nourrice efl la mire , le vé-

ritable précepteur ejl le père. Emil. Tom. i.

Pour mettre le Ledeur en état de juger

ce qui revient à M. Roulfeau de cette

idée, je rapporterai le texte Latin de

B iy
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Plutarque , plus laconique en cet en-

droit , & moins obfcut que la traduârioii

d'Amiot. Pccdagogi pnmuni acclpUmcs ab

ipj'o lacîe piicrimi , jïait nutrices corpus for-

mant , ita, ipji aninium fingunt. T. 2. N.

50. Plutar. M. Rouffeau fe félicite de £qs,

découvertes fur le palfage de l'enfance

à la jeuneflfe
,
quoi qu'il ne foit que

l'écho du Philofophe de Cheronée»

sj C'eft ici , félon notre Genevois , que

35 l'homme naît véritablement à la vie
;

3> jufques ici , nos foins n'ont été que

33 des jeux d'enfans ; ils ne prennent

" qu'à préfent une véritable importan-

33 ce «. Ce Philofophe avoit avancé pré-

cédemment , que le plus dangereux in-

tervalle de la vie humaine , ell celui de

la nailfance à l'âge de douze ans , » c'eft

w. le tems , ajoute-t-il , où germent les

3x erreurs Ôc les v'icQS.EmiLT. i.p. 1^2. '<.

Voilà des décilions bien différentes.

11 faut avouer que l'inflituteur d'Emile

excelle dans l'art d'embellir fes origi-

naux. Mais fuppofons-le contemporain
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d'Amiot : je m'aflure que l'on ne verra

d'autre différence que celle que l'inéga-

lité d'âge , met entre les perfonnes qui

fe reflemblent le mieux. Ayant défor-

mais ajje^ dlfcouru touchant la bonne noiir^

ntur& des enfans ,
je paierai à l'd^e de

Vadolefcence. . . . Q^id nefçait que les fautes

de Venfance font faciles à rhabiller ? mais

les péchés des jeunes gens bien J'ouvent font

énormes. C'efpourquoi , il faut que les bons

&Jages pères
,
principalement à cet dge-là ,

faffent le guet.

Je deviendrois diffus fi je continuois

d'oppofer Plutarque à M. Roufleau , l'un

ôc l'autre regardent l'ufage des verges

comme un châtiment d'efclave. Chacun

de fon coté , confeille aux maîtres , de

ne point fe roidir avec inflexibilité con-

tre les goûts de la jeunefTe. Tous deux

défendent de donner aux écoliers , un

ton de déclamateurs & de leur faire

apprendre des rôles de Théâtre. Je

remplirois aifément plufieurs pages , des

penfées qui leur ibnt communes , fur
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i'importunité du caquet de certains en-

fans à qui l'on permet de tout dire j fur

la fotte vanité des parens qui fongenr

plus à les faire briller dans les cercles

,

qu'à les former en particulier. Ce fonr-là

de vieilles maximes , que leur extrême

trivialité tourna en Vaudeville , long-

tems avant la nailTance de M. RoufTeau.

Perej charmés de vos enfans

Recevez uii avis llncere ,

Etant feuls prenez votre tems

Four jouir des plaiflrs de pcre :

Mais en public en vérité ,

Sufpendez la paternité.

Le père aveugle croit toujours

Que fon fils dit chofes exquifes :

Les autres voudroient être fourds

Qui n'entendent que des fottifes ;

Mais il faut de néceflîcé ,

Applaudir à l'enfant gâté , &c.

Sur un paflage de Plutarque , paiïage

tronqué &: mal entendu , le Philofophe

Genevois prétend que la viande eft peu

naturelle aux enfans , èc toute la raifon

qu'il allègue , dérive de leur indifférence
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pour cette forte d'aliment. Emil. T. z.

p. 408. Mieux vaudroit fe figurer que

les fubftances fucculentes font pernicieu-

fes au genre humain
, parce qu'un efto-

mach cacochime s'en trouve incommodé.

Peu propres d'abord à digérer la chair

des animaux , les vifcères du nouveau

né acquièrent par dégrés , l'ékfticité des

fibres motrices , la chaleur néceflaire à la

trituration & tout ce qui concerne la

perfection de l'œconomie animale.

Notre Genevois dillimule avec adref-

fe , ces vérités inconteftables , en prodi-

guant, comme au hazard, dans fa fublime

tradu6tion des paroles de Plutarque , tou-

tes les fleurs de l'éloquence. Termes fono-

reSjimages brillantes,périodes cadencées,

tout concourt en effet à féduire le Leéteur,

qui fe trouve prefque réduit uniquement

à lui fçavoir gré de ce hors-d'œuvre. Il

n'a garde d'obferver que les effrayantes

qualifications d'ames fanguinaires , de

caractères féroces dont Plutarque flétrit

les performes qui admettent la viande
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en leurs repas , font moins la fuite d'un

fentiment naturel , que l'eifet d'un zélé-

religieux , alTorti aux principes de la Me-

tempfycofe adoptés chez les Payens. Q^uid

enini Ji in hoc corpus cognati ciijufpïam

anima concejjeiit ? Plutar. de efu carn.

Quoi qu'il en foit, d'infidieux para-

logifmes ne ftatuent rien contre la pra-

tique prefque auffi ancienne que le mon-

de, d'immoler à Dieu l'élite du bétail :

pratique perpétuée fous la Loi de Moïfe

,

en tant qu'elle renferme l'aéte d'un dé-

fiftement relatif au droit de l'homme .

fur les créatures. Abel auroit-il entre-

tenu des troupeaux s'il ne lui eût été per-

mis de s'en fuftenter ? Les Patriarches

fe vêcoient de la peau des bêtes , que

faifoient-ils de leur chair ? Si nous fom-

mes obligés de pafifer les viandes au feu

& que l'on infère qu'il eft'indifpenfable

de les dénaturer , pour nous les rendre

propres j ce raifonnement fera extenfible

au pain , nourriture faiubre autant que

néce (Taire. Vivons donc ^vec fobriétc de
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tout aliment quelconque : c'eft le moyen

de n'envier aux Gaures , aux Banians , aux

Lotophages, ni l'innocence des mœurs,

ni la fecurité prétendue du commerce

,

qu'apparemment M. RoulTeau , n'a pas

mieux vérifiées que fes autres obferva-

tions touchant les Sauvages. S'il étoit

une nation qui fe plût au carnage , j'au-

gurerois mal de fa vertu. Mais aucun

peuple civilifé , ne s'écarte à cet égard ,

des régies d'une fage modération. Il y a

loin des découvertes du fidèle Obferva-

teur , aux brufques incartades d'un atra-

bilaire à qui les imaginations baroques

paroifTent toujours les mieux fondées. Le

Charcuitier qui de fang froid écorchedes

animaux , le Boucher qui fe dévoue à les

dépecer , le Sauvage qui dévore leurs

chairs palpitantes , compofent un ordre

d'hommes , dont nous abhorrons le genre

de vie. Il eft plus étranger à nos inclina-

tions, que la fale manœuvre des aides

de cuifine ne l'eft aux délices d'une table

fomptueufement fervie. Quelques ex-
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ceptions difcordantes érigées en princi-

pes par M. RoufTeau , décèlent beaucoup

de légèreté. Je ne vois en lui
, qu'un dé-

clamateur qui pour multiplier fes feuil-

les , entaffe fans choix tout ce qui s'offre

aux délires de fa plume.

Aucune nation ne caufa fur la terre

d'auffi grands ravages que les Romains.

Des traces de fang marquèrent jadis les

conquêtes de ce peuple vainqueur , au-

quel on ne reproche nulle part d'avoir

été carnailîer. L'Anglois cité au fécond

Livre d'Emile , en exemple des mauvais

effets de la viande fur les mœurs , ne

doit point tant à cette nourriture , la

dureté de fon caractère , qu'à la pofition

ifolée de la Grande Bretagne & à l'in-

dépendance qu'il colore du nom de

Liberté nationale.

Par une preuve inverfe, on démon-

treroit le peu d'analogie des alimens

,

aux palîions de l'homme , en confîdérant

que les gens de la campagne , forcément

réduits à vivre de laitage & de fruits

,
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gardent le plus fouvent avec leur fruga-

lité , des penchons brutaux.

Notre Genevois fuppofe que les légu-

mes forment un lait plus doux que la

viande. Il prétend que la fubftance ani-

male fourmille de vers. Inconvénient

dont on n'a rien à craindre ( dit-il ) avec

les fruits & les herbes. Opinion bizarre

autrefois foutenue par M.-Hecqust, &
vidorieufement attaquée par M. Andry,

Dodeur en Médecine. Mais M. Hbc-

quet n'a qu'ime manière de penfer fur

les propriétés des légumes , au lieu que

le Philofophe de Genève , ne vante dans

Emile T. i. p.y5 , leur ufage , que pour

prétendre , au Contrat focial, L. j. c. 84

que les légumes trop aquatiques pour être,

nourrijfans , ne font prefque comptés pour

rienfur les tables. Voilà comme il détruit

d'une main , ce qu'il avoit élevé de l'au-

tre.

Quoique cette matière foit étrangère

à mon plan , on fouffrira qu'ellç y trouve

place : aucun critique que je f^ache, n'y
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ayant prêté une fuffifante attention. Je

tiens d'ailleurs pour impofîîble d'éviter

tout écart , en fuivant un Ecrivain qui

s'en permet de fréquens. Nous lui voyons

dédier fon Traité d'Education à une bon-

ne merc , Préf. Emil. &: débuter par des

régies qui préparent l'efprit du Ledeur

à des notions propres à leur objet. Mais

emporté hors de fon fujet , dès la dixiè-

me page , il initie une femme aux pro-

fondeurs de la plus abftraite politique

,

& s'efforce de lui rendre fenfible , la

différence de l'homme naturel &: de

l'homme civil. Il fait venir , on ne fçair

comment, l'hiftoire de Régulus , l'aven-

ture de Pédarete , les Républiques de

Carthage & de Lacédémone , pour re-

tomber fur l'enfant qui naît. On efL-

obligé affez fouvent , d'aller chercher à

la fin du fécond ou du rroifîéme Livre

,

le fil de ce qu'on avoir commencé à lire

dans le premier. Quel moyen de procé-

der avec ordre, à la difcuffion d'un Ou-

vrage qui n'en a point ? Je le fais obfer-

ver
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Vêr une fois pour toutes , &c je m'épar-

gnerai déformais l'ennui de le répéter.

Louons la pureté du ftyle , l-s beautés

qui y font éparfes, les tr?.its heureux qui

s'y rencontrent & demeurons-en là. On
ne peut nier qu'il n'y ait dans Emile ,

divers morceaux bizarrement liés , à force

de chercher dequoi les remplir , fans

que le génie s'en foit mêlé. Cependant

cette matière fournifToit alfez d'elle-

même : il n'étoit pas befom d'ufer d'à-

dreflTe ,
pour y placer des traits étran-

gers.

Qui eft-ce qui n'a pas lu. les Epitres

de Séneque , fon Livre de la briév-eté de

la vie , celui de la vie heureufe ? Pane-

gyriftes du créateur d'Emile , examinez

l'exaétitude de fa traduction : elle le

mérite. D'Ablancou"t n'eût pas mieux

réuffî. Mais cefiTez d'en faire un original,

un homme unique dans fa façon de pen-

fer , & daignez réfléchir que je ne vous

demande rien que preuve en main.

A mefure que j'iiifillerai fur l'examen

C
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de cette partie , l'on verra fl M. RoufTeau,

en doit les détails à fa feule imagination :

préparons-nous d'avance aux preuves du

contraire.

C'eft par le fond même des choies

qu'on doit examiner le prix d'un Livre.

S'il n'y a point de beautés vraies , foli-

des , efTentielles , tirées des fentimens

de l'ame , dans les Ecrits de Séneque

,

qui n'enrichilfent ceux de notre Gene-

vois : ce fera fans doute , un fâcheux

préjugé contre celui-ci.

« Vivre , félon M. RoulTeau , ce n'eft

3> pas refpirer : c'eft agir , c'eft faire ufa-

3> ge de nos organes , de nos fens , de nos

3î facultés , de toutes les parties de nous-

» mêmes qui nous donnent le fentiment

3> de notre exiftence. L'homme qui a le

» plus vécu , n'eft pas celui qui a compté

« le plus d'années , mais celui qui a le

« plus fenti la vie. Tel s'eft fait enterrer

5> à cent ans , qui mourut dès fa naiflance.

35 Emil. T.i.p.io. «. Il y a dans cette pen-

fée, un vol fait à Séneque, vol très-mal dé-
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guifé ( a ) auffi-bien que dans la fiiivance.

35 Onez la force , la fanté , le bon témoin'

j> gnage de foi , tous les biens de cette

S5 vie font dans l'opinion. Otez les dou-

sj leurs & les remords de confcience ,

»> tous nos maux font imaginaires. Emit.

» T. i. p. 148. <t. Ces idées , dis-je , font

comme autant de fources d'où il s'élève

des vapeurs heureufes dans l'ame de

M. RouOTeau : ce qui ne doit point enga-

ger envers lui notre reconnoilfance : car
o
on a beau dire , je n'appelle Auteurs ori-

ginaux que ceux qui ont de belles pen-

fées &: non pas ceux qui nous rendent

les belles penfées d'autrui [b).

( a ) Implemr vita cum animus fibi bonum fuum red-

didit & ad fe poteftatem fui tranftulit. Quid oûogiiu*

anni juvant per inertiam exadi ? Non vixit ifte fed in

vicâ moratus eft. . . . adu vium meciamur noa. tempore.

Senec. Epift. 94.

( b ) Libec ira defiiiire ut beatum dicamus hominem ,

cui unum bonum honeftas , unum malum turpitudo.

Tune enim pura mens eft 5c foluta omnibus malis , cum
non tantum lacerationes fed ctiam vellicationes elïugc-

rit i nec fine fanitate quifcjuam beaius eft. Senec. de vitg

beata.
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Je le prends encore fur le fait , quand

il veut nous donner pour fiennes, les

réflexions de Séneque fur la perte du

tems : écoutons notre Genevois. 5> Les

» hommes difent que la vie eft courte

aï & je vois qu'ils s'efforcent de la ren-

« dre telle. Ne fçachant pas l'employer

,

35 ils fe plaignent de la rapidité du tems

,

3> & je vois qu'il coule trop lentement

3» à leur gré. Toujours pleins de l'objet

33 auquel ils tendent , ils voyent à regret

33 l'intervalle qui les en fépare. L'un vou-

« droit être à demain , nul n'eft content

35 de l'heure préfente , tous la trouvent

35 trop lente à palfer. Il n'y en a peut-

35 être pas un ,
qui n'eût réduit (es ans

35 à très-peu d'heures , s'il eût été le maî-

35 tre d'en ôter au gré de fon ennui 8c

35 au gré de fon impatience , celles qui

35 le féparoient du moment défîré. Emil,

»> T. i. p. iS^.

Je reconnois fans peine pour être de

Séneque ces traits que M. Roulfeau s'ef-

force envain de rajeunir. Il y a de l'a
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petiteflTe d'efprit d'aimer mieux être fur-

pris honteufemenc en fraude
, que d'a-

vouer fa dette {a). On n'aime pointa

trouver des marques de ftérilité dans ua

homme qui croit ne relfembier à per-

fonne & qui fait avec tant de fracas les

honneurs de iks talens. Non , malgré là

différence de Tidiome , lé preftige d'une

diétion qui ne peut être affez louée

,

M. Roufleau , ne nous en impofe point.

Quand Séneque me feroit moins fami-

lier , je ne îaiflTerois pas de reconnoître

fa morale , le ton qu'il fçait donner à là

raifon , fbn génie en un mot , dans les

paffages que je viens de défigner.

Notre Genevois infifte j » s'ileftun feui

3J d'entre vous qui fçache mettre alféz de

» tempérance à fes defîrs
,
pour ne jamais

» fouhaiter que le tems s'écoule , celui-là

( <j ) Major pars morcalium de nacuri malignicate

conqueritur quod in exfguum xvl gignimur. . . . non

exiguum tempus habemus , fed mulcum perdimus. Satis

longa vira eft , fi tota benè CoUocaretur précipitât qui&-

qiie vitam fuam & futuri defiderio, labora: prafentiuia

Taedio. Seneç, de vit. brev^

C iij
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5> ne Teftimera point trop courte. Vivre

n & jouir feront pour lui la même chofe,

s> & diit-il mourir jeune , il ne mourra

35 que rafTaiié de jours. EmiLT.^. p.ic)2.

& feq. On ne pouvoir choifir un plus

mauvais moyen pour obtenir le titre

d'Auteur original. Car M. Roufifeau n'a

pas plus de part à cette manieie de rai-

fonner ,
qu'à toutes les précédentes. Il

jette une gaze légère fur les fujets qu'il

traite pour en déguifer le principe : ce-

lui-là n'échappera pas à ma critique ( a ).

J'ôterois à cet Ouvrage , un de fes plus

beaux traits & au Lecteur un fujet d'édi-

fication, fî je ne lui faifois part des vé-

rités ondueufes que nous devons , fur

l'abus du tems , à l'Auteur du Tableau de

la mort. Les grands ttaits dans les ima-

ges , les tours naïfs & heureux , les ex-

prelîions patétiques de M. Caraccioli

,

( a )
Qui nullum non tcmpus in ufus fuos confert , nec

ôpcat craftinum nec timet :.'... quantulacumque itaque

fuiïiciet ôc ideô quando ultimus dies vénerie , non ciinc-

tabicur fapiens ire ad mortem. Senec. de brev. vit.
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tout cela prouve que notre Genevois n'a

pas le privilège exclufif d'écrire avec

énergie. » A peine le Printems paroît >

M que nous demandons l'Automne , de

3> forte que fi nous étions exaucés , nous

Si palTerions tout à coup de l'adolefcen-

t» ce , à l'âge décrépit. . . . L'exiftence du

î3 tems nous eft à charge , & nous avons

55 une frayeur étonnante d'en voir la fin.

55 Que d'attentions en conféquence, pour

js le perdre &c le profaner ! ôcc. <«.

Je prévois que la plus grande partie

de ce volume fera femée d'une érudi-

tion rarement amufante , ne négligeons

point l'occafion d'y femer quelques fleurs-w

Trop aveugles humains quelle erreur vous enyvre ?

Vous n'avez qu'un inftanc pour penfer & pour vivre >

Et cet inftant qui fuit eft pour vous un fardeau î

Avare de fes biens , prodigue de fon être

,

Dès qu'il peut fe connoître

L'homme appelle la more & creufe fon tombeau.

L'un courbé fous cent ans eft more dès fa naifïancc,

l'autre engage à prix d'or fa vénale exiftence:

Celui-ci la tourmente à de pénibles jeux.

Le riche fe délivre au poids de la fortune

Du tems qui l'importune ,

C'cft en. ne vivant pas que l'on croit vivre heureux»

C iv
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Abjurez ô mortels cette erreur infenfée !

L'homme vit par Con ame & l'ame eft la penfée.

C'eft elle qui pour vous doit mefurer le tems

,

Cultivez la fageiïe : apprenez l'art fuprême.

De vivre avec foi-même
,

Vous pourrez fans effroi compter tous vos inft^ns.

Je ne fçais s'il n'eft pas plus glorieux à

M. Thomas d'avoir compofé de Ci beaux

Vers , qu'il ne l'eft au citoyen de Ge-

nève , d'avoir fait fon Heloïfe. Con-

feiller le bon ufage de la vie , c'eft mé-

riter d'en obtenir une longue. Apprendre

à la jeunefle l'art funefte d'en éluder la

deftination , d'en accourcir l'étendue ,

c'eft conniver à fes défordres Se fe rendre

digne d'en partager l'opprobre.

Reprenons nos parallèles de Séneque

&: du Piiilofophe Genevois. 11 eft certain

qu'en reprochant à Hobbes , d'avoir dio

3J que le n-iéchant eft un enfant robufte «.

M. Rouifeau avoit appris du Précepteur

de Néron , que toute méchanceté vient

de foibiefte , & que qui pourroit tour

ne feroit jamais de mal. Emii. T. i.jpag^
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106'. &T.j.p. yG. ( a). C'eft après avoir

lu l'Eoître 94. de cet Ancien, qu'il pofe

pour maxime inconteftable que les pre-

miers mouvemens de la nature font tou-

jours droits
j
qu'il n'y a point de perver-

fité originelle dans le cœur humain
\
qu'il

ne s'y trouve pas un feul vice , dont on

ne pui.nTe dire comment & par où il y

eft entré. Emil.T. 2.. p. 18 c). [b).

J'aurois cru qu'un Philofophe qui fe

glorifie dans fes Ecrits ( c ) d'être conf-

tamment attaché à la croyance de l'Eglife

de Genève , auroit raifonné fur le péché

originel, d'une manière conféquente aux

principes de Calvin. On fçait que cet

Héréiîarque en a parlé en des termes qui

feroient honneur au Catholique le mieux

inftruit [d). Mais telle eft l'inévitable

( a ) Magnicudo cum manfuecudine : ornais enim ex

înfirmitate Icricas eft. Senec. de vit. beat.

( /> ) Erras fi exiftimas nobis cum vitia nafci. Stiperve-

nerunc , ingefta fimr. . . . nulli nos vitio nacura conciliât,

nos illa intcgros &: liberos genuit. Senec. Epi/i. ^4.

( c ) Préf. au Difc. fur L'inégalité.

(d) Calvin. Comment, in Cenef. c. %>
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deftinée de M. RouiTeau , s'il fort du

cercle ordinaire de fes Plagiats , c'eft

pour s'enfoncer dans un dédale d'abfur-

dités qui le déshonorent.

Vivre , eft le métier que cet artifi-

cieux Précepteur veut apprendre à Emi-

le. » En fortant de mes mains , il ne fera

,

» dit-il , ni Magiftrat , ni Soldat , ni Prè,

35 tre. Il fera premièrement homme j tout

3» ce qu'un homme doit être , il fçaura

33 l'être au befoin , tout auflî-bien que

»3 qui que ce foit , Se la fortune aura beau

33 le faire changer de place, il fera tou-

33 jours à la fienne. . . . Appropriez l'édu-

35 cation de l'homme , à l'homme. Ne
33 voyez-vous pas qu'en travaillant à le

33 former exclufivement pour un état,

» vous le rendez inutile à tout autre «.

EmîL T. t. p. I ly. & T. 2.. p. 106.

On ne peut difconvenir de la folidité

de cette éducation : elle n'a toute fois

rien de nouveau pour qui connoît la

94''. Epître de Séneque ( a ). Les ouver-

( a ) Aiifto hanc Philofophiam ait plurimum proâcere-
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tures que M. RoufTeau y a prifes , occa-

sionnent les raifonnemens de la page io«

du premier Livre d'Emile , de la 1 5
3^ &

32(3^ du fécond. » Emile doit apprendre

» à fupporter les coups du fort , à braver

« l'opulence & la mifére. ... Le tems

»5 ou la mort font nos remèdes j mais nous

3J foufFrons d'autant plus que nous favons

« moins foufFrir. La première loi de la

35 réfignation nous vient de la nature. . .

.

» O homme reiferre ton exiftence , refte

» à la place que la nature t'affigne : ne

33 regimbe point contre la dure loi de la

33 néceflité. Ce qui ne foufFre point d'ex-

»* ception , c'eft rafliijettiflement de

» l'homme a. la douleur , aux maux de

33 fon efpéce , aux périls de la vie , enfin

»» à la mort. Plus on le familiarifera avec

33 ces idées , plus on le guérira de l'im-

quam qui benè intellexit quid in quâ re faciendum fît

fibi ipfe prïccpit. . . . qui fe totam ad vitam inlhuxitnon

dedderat particulatim admoneri doftus in totam , non

quomodo cum uxore , aut cum filius vivciec , fed quo-

modo benè vivetet. Epifi. ^4.
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3> jportune fenfibilité qui ajoute au mal s

w l'impatience de l'endurer ce. Séneque

avoit très-décidément le même fonds de

Philofophie , au texte ci-devant indi-

qué ( a ).

il eft vifible que M. RoufTeau ne

fe doute point qu'aucun de iQ% ledeurs

ait la moindre teinture des ouvrages de

cet Ancien , ou il faut convenir que no-

tre Genevois court de plein gré après

l'opprobre. La république des Lettres

devroit adopter la loi de Lacédémone

,

qui pardonnoit les vols faits avec adref-

fe , & punilToit les voleurs quand par

leur peu de fubtilité, ils fe laiffoient fur-

prendre dans leur larcin. Je n'infifte pas

fur cette obfervation qu'il eft plus aifé

( a ) Efficias opporter ut fciat pecuniam iiec bonura

nec malum eiïe. Efficias uc quidquid expavefcimus , fciac

noa eiïe tani timendum quam fama circumfert ; nec

dolorem quoque nec morcem. Sspè in morte quam pati

lex eft , magnum eiïe folatium. — in dolore pro reme-

dio futuram obflinationem animi ,, qw leviùs facit fibi

quidquiid contumaciter paiïu* eft. . . . omiria fortitec

accipienda , que miuidi necellitas imperac. 5enec. £p».jv
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de fentir que de démontrer. » Le vrai

« contentement n'eft ni gai ni folâtre ,

jj dit encore M. RoulTeau
j
jaloux d'un

» fentiment (i doux , en le goûtant on y
s> penfe : on le favoure , on craint de

3j l'évaporer. Un homme vraiment heu-

ij reux relTerre pour ainfî dire le bon-

j> heur autour de fon cœur Jamais les

n cœurs fenfibles n'aimèrent les plaiiîrs

3J bruyans. Emil. T. 2. p. 223. <«. L'ha-

bitude de notre Genevois à s'emparer de

ce qui eft à fa bienféance , l'emporte de

nouveau fur fa prudence. 11 ne fait pas

mal le perfonnage d'un des fept frères

dormans qui s'étant éveillé contoit pour

nouvelles , des chofes qui s'étoient paf-

fées depuis plufieurs fiécles. En effet , le

Livre de la Vie heureufe par Séneque ,

a paru fi refpeélable à M. Roulfeau
, qu'il

l'enchâffe fidèlement dans les réflexions

qu'il diftribue au genre humain. Com-
ment y procéde-t-il ? C'eft en décidant

qu'on apperçoit plus de vigueur dans les

hommes dont les jeunes ans ont été pré-
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fervés d'une corruption prématurée
, que

dans ceux dont le défordre a commencé

avec le pouvoir de s'y livrer {a). T". j.

£mil. p. 233. C'eft par le défordre du

premier âge , dit-il
, que les hommes

dégénèrent. Emil. ibid. p. xGi, Cette

moralité a quelque chofe de frappant , je

le veux j mais je ne prends point le chan-

ge. Séneque aulîi inftrudtif que M. Rouf-

feau , mais beaucoup moins confiant

,

enfeigne la même doctrine {b). Croit-il

donc étourdir le monde par le ton décifîf

qu'il affecte ? L'envie de fe traduire en

bel efprit fait bientôt évanouir les réfle-

xions qu'elle n'a pu empccher. On inf-

truit ceux qui ne nous demandent point

d'inftrucbions
,
pendant qu'on cherche

a favorifer fes propres entêtemens & à

( a ) Sapientum izmi'Xz voluptaces & compreffa, mo-

deltique ac vix notabiles. Ifta qui fpeciantur ad «jus

confifticur , foris nkenc inrrorsùs mifsra iur.c. De vit.

beat.

( 6 ) Quifquis ad virc'jcem acceffic , dedic gcnerofs ia-

dolis fpem: qui volupcatem fcquiiur, yidecui cncrviî»

iia£tus, 4%ejtie]:^s Tir- Ibii»
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donner de belles couleurs à fa témérité.

PafTons à un autre Commentaire de Sé-

neque, que l'indituteur d'Emile tâche,

avec fa hardieiTe accoutumée , de nous

préfenter pour une idée neuve. >^ Quand

« Emile ne fçauroit rien , dit M. Rouf-

» feau , peu importe , pourvu qu'il ne fe

« trompe pas , & je ne mets de vérités

3> dans fa tête que poiu: l'affranchir de

i> l'erreur. L.^.p. 24. Avant de rinftrui-

a» re de nos fentimens commencez par lui

>> apprendre à les apprécier. Eft-ce con-

3> noîire une folie que de la prendre pour

« la raifon ? Pour être fage, il faut difcer-

55 ner ce qui ne l'eft pas. . . . C'eft ainfî

»» qu'il fçaura comparer l'opinion à la vé-

» rite , car on ne connoît point les préju-

5> gés quand on les adopte ". IhiJ. p. 80.

Notre Genevois eft encore d'intelligence

ici avec le Philofophe Romain. Ne rou-

gira-t-il jamais de joindre l'effronterie

à l'ingratitude ( ^ ) ?

( a ) Nihil proficienc prxcepca , quandiù error menti

ubfufus cii : %lio(^uin doces Ulum quid iaxo fucieadum
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Mais ce qui paroîtra fans doute in-

concevable , Emile , à qui fon Gouver-

neur n'a communiqué d'autra Livre que

Robinfon & Télémaque , récite divers

lambeaux de Séneque avec une volubi-

lité qui tient du prodige. » Que ferai-je

35 avec la fortune que mes parens m'ont

3> laifiTée ? Je commencerai par n'en point

» dépendre. Je relâcherai tous les liens

»» qui m'y attachent : fi on me la lailTe ,

» elle me reftera j fi on me l'ôte , on ne

» m'entraînera point avec elle. Je ne me
j> tourmenterai point pour le retenir,mais

M je relierai ferme à ma place. . . .« Pour

« moi toutes les chaînes de l'opinion

35 font brifées
j

je ne connois que celles

3> de la néceffité «. T. 4. p. ^oS.

Ego dividas & pr(zfentcs & abfentes

tzque conumnam : necji alibi jaccbunt trip-

tïor , me Ji circa me fuLgebunt animojior.

fie , non fanum efficis. Vitia removenda fun: nec pra;-

cipiendam quod fieti illis manencibus non potelt. Nift

opiniones falfas expuleris , nec avaras quomodo ucendum

pecuniâ exaudiet , nec timidus quomodo pericula cou-

teninec Scmc. Epift, ^4.

£go
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£go fortunam me vtràcnum fcntiam neù

Teccdentem. . . . nihil opinionis causa , o/72*

nia confcimtïizfaàam. Senec. de vira bear»

•>•> C'eft vous , ô mon Maître , qui m'a*

» vez fait libre , en m'apprenant à cédet

j> à la nécefllté. Qu'elle vienne quand il

35 lui plaît , je m'y lai^Te entraîner fans

iî contrainte , & comme je ne veux pas

j> la combattre , je ne m'attache à rien

â> pour me retenir «. Ibïd.

Virtus former jlabit , quidquld èvénerit

firet : omnemqm difficultatemfdct Ugem ej[f&

natur<z. Ejo laborlbus qiianticumquc cnint

parebo,

» Je vivrai fi l'on me nourrit : je rtiour-

3î rai fi l'on m'abandonne <«. Emil. F. 4.

p. 4oy.-

Qjiid enim ah frujtiim parus , défit, cul

non décret poffè morï ?

» Que m'importe ma condition fur la

»> terre ? Que m'importe où qu-3 je fois ^

j3 Par-tour où il y a des hommes , je fuis

>5 chez mes frères. Ib'idP'^'^^ ^'
^''"^'-^

£•^0 terras omncs tanquam meas videbo g

D
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meas tanqiiam cmn'mm ubicunquc homo cft ,

illic bencficio lociis ejl. Senec. de vit. beat.

Ma main fe lalTe à tracer tant de paf-

fages Latins. Si le Ledteur m'en croit

,

il ne jugera point par ceux-ci de tous les

autres ; mais en parcourant Séneque , il

verra tous les autres , comme ceux-ci.

Quel Auteur a plus fréquemment que

M. RoulTeau , invedlivé contre la tyran-

nie de l'opinion ! Quel autre que lui a

gardé moins de ménagemens , dans les

plaintes injurieufes qu'il adrelTe à fon

fîécle ? jj Nous étoit-t-il réfervé d'élever

î> un trône à l'opinion , de nous alTervir

J5 à fon empire , de ne fonder notre exif-

3> tence que fur les jugemens d'aucrui << ?

Emil. T.z.p. lyi. Lifez Séneque ^ vou^

verrez que ce blâme , s'adrefTe aux hom-

mes de tous les âges. Opinio cji qucz nos

cniciat & tand quodque malum eji, quanti

illud taxavimus. Senec. ad Martiam.
.^

- « L'ingratitude feroit plus>rare,-fi leg

»> bienfaits à ufure étoient moins com-,

âj muns. ... fi vous me vendez vo5 dons>
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« ]'e marchanderai fur le prix. C'cft d'è-

5> tre gratuits qui les rend eftimables «.

EmiLT. z.p. 2^c). Multos cxpcrimur in-

gratos , plîires facimus y quia graves expro-

bratores , exacionfquc fumus, Ita gradam

omnzm corrumpimus . Senec. de Benef.

Il n'eft point de (î grand fervice ,

Croyjz-moi , mon cher Bienfaiteur ,

Qui ne fe perde fie ne péiiire ,

Par le caquet de Ion Auteur.

Martial Eiigr, 5. L. j.

Au moins devions-nous remercier M,
RouiTeau , dirons les Apologiftes de cet

Etranger , d'avoir naturalifé Séneque

avec les François. Une Langue ignorée

du vulgaire , telle que la Latine , rend

nuls ,
pour qui n'en a pas l'intelligence

,

les fages préceptes que les Anciens nous

ont tranfmis j raifon jRitile & détruite

par les innombrables traduâ:ions de Sé-

neque , qui ont été faites. Non content

d'obferver
, p. j^. jT. / , " que l'homme

s> eft heureux dans fon enfance , de ne

» connoître que les maux phyiiques,

Dij
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j> maux bien moins douloureux que les

3> autres «. Le Philofophe de Genève

répète la même maxime pa^. 14S , &
réitère à la 150^ que nos maux moraux

font tous dans l'opinion , hors un feul

,

qui eft le crime. Il a déjà été remarqué

combien Séneque infifte fur ces vérités

pratiques : mais pour cette fois , nous ne

les irons point chercher fl loin. On ju-

gera en quoi M. Buffon eft moins inf-

trudif que M. Rouifeau \ car chacun eft

duement averti , que celui-ci nefefoucie

point de remplir un Livre, de chofes que tout

h monde fçait. Emil. Préf.

î3 Dans l'homme le plaifir & la dou-

3> leur phyfiques , ne font que la moin-

3î dre partie de fes peines & de i^s plai-

« firs. ... Le bonheur eft au-dedans de

n nous-mêmes , il nous a été donné j le

3) malheur eft au - dehors & nous l'al-

3> Ions chercher. La jouiifance paiiible de

î> notre ame eft notre feul & vrai bien.

a> Moins nous déiîrons & plus nous poC-

3> fédons. ... Ce n eft donc pas la réalité.
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« c'efl: la chimère qu'il faut craindre. Ce
5) n'eft ni la douleur du corps , ni les ma-

53 ladies , ni la mort j mais l'agitation de

3> l'ame , les paffions & l'ennui qui font

sj à redouter «. Ainli s'exprime M. Buf-

fon , dans un Diffours fur la nature des

animaux.

C'eft d'après l'idée fortement médi-

tée , des calamités humaines , que M.
Caraccioli , a donné su public ,. Lajouif-

fance defoi-même , Ouvrage tendant à dé-

tacher l'homme deS' objets extérieurs ,

pour lui découvrir les fources d'une féli-

cité indépendante des fenfations. Or on

ne doit pas craindre que pour confignen,

leurs Ouvrages à la poftérité , MM. Buf-

fon & Caraccioli , aient befoin d'être

répétés par Jean-Jacques. Leurs Livres,

marqués au coin du goût & des talens ^

ne ceiTeront d'être recherchés que quand.

le fentiment de l'honnête &, du beau»,

fera totalement éteint.

Je difTimulerois envain mon embar-

ras j à pourfuivre M. Roulfeau , dans un

Diij
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labyrinthe entre-coupé de mille fentiers

divers. Un trait d'hiftoire , une régie de

droit , une obrervation phyfique , les

penfées d'un homme de bien , les faillies

d'un fou 5 ne font quelquefois dans fes

œuvres que le contenu de la même page.

J'oferai eiTayer de démêler les replis de

fa déraifonnable méthode , en continuant

de divifer par Chapitres , les matières

qui mériteront d'être difcurées. Si j'ai le

bonheur de faire goûter mes remarques

fur les objets qui font les plus frappans

dans la lecture d'Emile , je croirai avoir

démontré que ce feroit une peine perdue

de les étendre fur d'autres.
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CHAPITRE IL

ParalUU de. M. J. J. Roujfcau , de M. dû

Sainte-Marthe , de M. Defejfarts , fur

VEducation corporelle des enfans.

%ji E S Gaulois couvroient fî légèrement

les enfans nouveaux nés , qu'ils demeu-

roient expofés à toutes les impreflîons

de Tair. Cette dangereufe épreuve ne

difFéroit gueres des bains froids auxquels

les Germains affujettifToient les leurs.

Ariftote riniînue dans la liberté du choix

de ces deux moyens , qu'il croit égale-

ment propres à renforcer le tempérament

de ces foibles créatures {a,). Averroës

vouloir que dans l'eau froide on infusât

du fel. Galien aimoit mieux que l'on fe

( a ) Prodeft ftatim ab ineume aetate pueros frigoribus,

affuefacere. Mulci Barbari hune morem recinen: , uc

pucri fimul atque naci funt , in frigidum flumen immer-

ganc. Alii ut brevi incegumento veftianc quod Galli fa?'

ciuac. Arijlou L. 7. à^ Rep,

D iv



f^ Les Plagiats,

fervît de vin j d'autres, prétendoient qu'il

falloir y mêler du miel. Cœlius Rhodi-

gin , après avoir palfé en revue toutes ces

opinions , finit par s'en mocquer & ce

n'eft pas à tort. Si la nature eût deftiné

Thomme à de femblables airujettifTe-

mens , elle n'eut pas manqué de le mu-

nir d'une peau afTez dure pour les fup-

porcer fans rifque. Ainfi voyons-nous que

l'Ane eft de tous les anunaux , celui que

les intempéries de l'air affe6tent le moins.

Que ceux qui feront jaloux de reffembler

a ce rifible Quadrupède , bravent à la

bonne heure l'eau chaude & l'eau froi-

de
j
je ne fuis pas plus difpofé à les imi-

ter, difoit plaifamment Rhodigin, que

de battre bs bois avec les lions & les ours,

à l'exemple des anciens Germains (a).

Locke étoit d'avis que l'on plongeât les

enfans dans 1 eau froide
j

plaignons M.
Roulfeau , d'avoir adopté la bévue de ce

Sçavant , & négligé plufieurs autres pré-

( a ) Lcûion. Auci(j. L. 6,. ç. i»
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ceptes ,
qui éterniferonc fa mémoire.

" Accoutumés à regarder comme ex-

35 cellenc , tout ce qui eft éloigné de nous
j

53 nous attribuons à ces bains , la force

3i des Sauvages , la bonté de leur tempé-

n rament. Nous avons même entendu

« plufieurs perfonnes , fouhaiter qu'on

3> adoptât parmi nous leurs ufages à ce

j> fujet. Ce fouliait eft louable par la pu-

3> reté de fon motif ^ mais nous ofons

33 aifurer que l'exécution en feroic perni-

33 cieufe «. Ce font les paroles de M.^

Defelfarts , qui déduit fes raifons contre

la pratique des bains froids , avec cette

noble affurance qu'infpire une bonne

caufe. Notre Genevois n'y prcte aucune

attention : il la réfervoit toute au Cha-

pitre fuivant, dont il s'eft tellement pé-

nétré , qu'à force d'y réfléchir, il l'a cru

de fon invention. Je ne perds point de

vue ce que je dois à la vérité & à la bien-

féance. Mon jugement eft né de l'efret

qu'a produit en moi la lecture du Traite

de l'Education corporelU des enfhns en bas
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dgc (a ). Si M. Rouiïeau n'en a pas dai-

gné nommer l'Auteur , il faut réparer

cette petite négligence & remercier no-

tre Genevois , de n'avoir pas altéré le

texte d5 cet excellent Livre , manège

aflTez ordinaire dont il Te couvre quand

il veut adopter avec quelque sûreté , les

produdions d'autruL II s'agit en ce lieu

,

de la manière d'emmailloter les enfans.

Sur cette partie de leur traitement , M..

DefeiTarts s'énonce avec une véhémence

capable de réveiller les fentimens de la

nature , d'émouvoir les entrailles , d'at-

tendrir les perfonnes les moins fufcep-

tibles de pitié. Qriel appareil ! que de

liens ! que d'entraves ! à peinefortis de leur

prifon, nous les rejferrons ( les enfans ) dans

un efclavage mille fois plus dur que le pre-

mier. Ce ferait peu néanmoins de leur ônr

dans ces premiers tems , le mouvement libre

des parties du corps , fi la gêne ou nous

les tenons , n influait point pour Cavenir ,

( a) ^ Parii che^ Thomas Hérijfant , 17^0.
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fur la bonne, conformation & les mouvemens

de ces mêmes parties. . . . (Quoique les mem-

bres dans un adulte foicnt beaucoup p'us

folides que dans un enfant , il nen ejîpoint

cependant qui ne. rejfcntz un mal-aife , une

pêne , quand il efl trop ferré dans fes ha-

bits. . . . les liens dont onferre les enfans ,

ne doivent-ils pas produire fur leur tendre

machine , des effets plus fenfiblcs & plus

.dangereux ?

Les vaiffeaux quife diflribuent à lapeau

& aux mufcles , rétrécis par cetteforte corn,'

preffion , ne peuvent recevoir quune très-

petite quantité defang, & ce quils en reçoi-

vent ne coule que difficilement. . . . Enve-

loppés de langes , ils font expofés àfefalir

d*excrémens dont l'acrimonie ne peut que

leur nuire , & ilsy croupiffent ainfi , juf-

ques à fheure , à laquelle la nourrice a cou-

tume de le remuer. L'embarras de remettre

toutes ces enveloppes , efl artainement la

caufe de leur négligence , leurs cris annon-

cent leursfouffrac ces , &fï malheurcufemene

ilsfont entre les mains d'une nourrice dont
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le cœur fou incapable de pitié , &c.

Ce long extrait de M. DefefTarts eft

fuisd de confidérations de la même force

,

fur le danger de trop ferrer les enfans

dans leur maillot & de leur ôter ainfi

tout moyen de changer de fituation. Le

corps étant moins comprimé , la circulation

Je fera plus librement dans toutes les par-

ties ; l'enfant aura la facilité de remuer un

peu fes membres , qui en prendront un peu

plus de force. Il ny a pas lieu de craindre

q^e cette liberté de mouvement lui foit perni-

cieufe. La contrainte du maillot ejl la caufc

la plus ordinaire de ces difformités , &c. . .

.

Pours^en convaincre , que fonjette lesyeux

fur les enfans de nos payfans. Que l'on lifc

ce que les voyageurs difent de la frucîure

droite & régulière du corps des Sauvages^

Pourquoiy a-t-il parmi euxfi peu d"enfans

affligés de difformités? La différence vient

fans doute , de ce que leur faible corps nefl

point efiropié par les entraves du maillot ,

&c.

Quelqu étendu que foit ce palTage»
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H l'eft moins encore qu'il ne convien-

droit , s'il falloir expofer à quel point

rhabitude de piller prend chez M. Rouf-

feau les droits d'une poiTeffion incon-

teftable. On ne doit plus s'étonner que

notre Genevois fe concilie tous les fuf-

frages : M. DsfefTarts étoit un trop bon

modèle , pour ne pas tranfmetrre l'élé-

vation de fa touche , l'énergie de fon

coloris à celui qui pofTéde au fuprême

degré 5 le talent d'imiter. Voici en quels

termes ce Littérateur-Charlatan s'en ac-

quite.

» L'enfant nouveau né a befoin d'é-

j5 tendre fes membres pour les tirer de

s» l'engourdilTement où. rafTemblés en un

» peloton , ils ont refté fi long-tems. On
j> les étend il eft vrai : mais on les em-

5> pèche de fe mouvoir. . . . l'enfant étoit

3> moins à l'étroit , moins gêné , moins

j5 comprimé dans Vamnios
,

qu'il n'eft

» dans fes langes. L'inaébion , la con-

sï trainte où l'on retient les membres

n d'un enfant , ne peuvent que gêner la
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» circulation du fang , des humeurs

,

>j empêcher l'enfant de fe fortifier , de

î3 croître & altérer fa conftitution. Dans

s> les lieux où l'on n'a point ces précau-

5> tions extravagantes , les hommes font

3) bien proportionnés , Sec. Quand l'en-

jï fant eft bien lié , on le jette dans un

jî coin , fans s'embarrafTer de fes cris. . .

.

» Tous ceux qu'on a trouvés dans cette

» lituation , avoient le vifage violet ; la

3> poitrine fortement comprimée ne laif-

j> fant pas circuler le fang , il remontoir

»> z la tête De cette multitude d'en-

J3 fans qui chez les peuples plus fenfés

» que nous , font nourris dans toute la

» liberté de leurs membres , on n'en

» voit pas un feul qui s'ellropie ". EmiL^

T. /. &c.

Je m'en tiens à cette partie du texte..

de M. Rouffeau : car il eft alTez difgra-

cieux de n'être que Copifte. Otez au,

Philofophe de Genève les idées adop-

tées de M. Defeflarts , fur les maillots

des enfans j il np lui refte prefque rien
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Se ce- rien eft très-peu de chofe pour un

Auteur qui veut briller.

M. Defeiïarts enfeigne en termes for-

mels, » qu'il n'eft point de coutume plus

w funefte pour les enfans , que de les

i) tenir continuellement en repos. Il ne

j> veut ni chariots roulans ni lifieres :

s> dans le Congo , l'ufage eft de coucher

« les enfans nuds fur la terre , pour les

»» endurcir & les rendre plus agiles. Ce
3> qui fait qu'ils fe trament fur les ge-

« noux & fur les mains dès les premiers

» mois. Nous n'entrons pas ( continue-t-

» il ) dans le détail des jeux que l'on doit

» permettre aux enfans. Ceux qui met-

as tent tout le corps en mouvement , tels

» que la courfe, la peaume ôc le balon,

39 font les plus avantageux «. C'eft auiîî

ce que M. RoulTeau a eu foin d'inférer

fort ponduellement , au fécond Livre

d'Emile. Il n'étoit point du tout naturel

que notre Obfervateur Genevois , négli-

geât une difcipline fi prudence , après
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avoir pillé le Corps du Chapitre , où elle

eft recommandée.

Peut-on s'inréreffer à la réputation

juftement acquife de M. DefefTarts , fans

être en même-tems indigné contre TU-

furpateur de fon travail ? Il ne fera pas

bien difficile de faire conrloître le peu

de part qu'il a aux grandes idées dont il

fait parade en continuant d'expliquer les

devoirs des mères Se des nourrices. Je

me trompe: M. Rouifeau afsûre qu'il ne

fût jam.ais d'humeur à fe prévaloir des

études d'autrui j & c'eft apparemment

fans y penfer qu'il a inféré dans fon

Traité d'Education , plufîeurs fragmens

corifidérables de la Pédorfophie de Sain-

te-Marthe. » Ces douces mères ( s'écrie"

« M. RouiTeau
)
qui débarraffées de leurs

»» enfans , fe livrent aux amufêmeris de

j> la ville : fçavent-elles cependa:nt
, quel

« traitement l'enfant reçoit au village «?

EmiL L, I. p. z5. ^'^^

Forfuan & pueruntprocul amandabis ad illamt

Nempe
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Nempe infirma a:tatis ne incommoda mille ,

Suaves abrumpant fomnos & gandia turbeni.

PeSotrop. Lib. i.

Voilà un bon & faluraire avertilTe-

menc , à l'aide duquel je pourrois faire

montre d'une érudition alfez étendue.

Mais ce n'eft pas de cela dont il s'agir.

Bornons-nous à la Pcdotrophu &c con-

frontons-lui les paflages d'Emile qui s'y

rapportent. On difcernera fous un autre

langage , l'empreinte primitive de leur

Auteur. C'eft ainfi , foit dit en paiTant

,

que M. RouiTeau prétend fatisfaire à

l'engagement pris , d'éviter les routes

battues. La longueur du morceau , m'em-

pêche de le rapporter en entier , il fufïîra

d'en copier quelques endroits , avec lef-

quels notre Plagiaire a cru nous prendre

pour duppes.

93 Marjs prudens , il faut immoler à la

.

» paix , l'amour paternel. Heureux qu'on.

» trouve à la Campagne , des femmes

« plus continentes que les vôtres ! Plus

« heureux , fi le tems que celles-ci ga-

E
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53 gnent , n'eft pas deftiné pour d'autres

»> que vous a ! Emil. L. i. p. 2.8.

Félix illa animï quam non tcnet impius error ,

Cui nec amatorem tam cj:ca libido mercri eft ,

Pofl habita fobole , ut verummalè fanus aniorem p

yincat amor , tnatri/que ajfeuus exigac omnes.

Un Poëte , ami de Sainte-Marthe , ft

ce n'eft peut-être Sainte-Marthe kii-

même , traduifit ceci en Vers François

tels qu'on les compofoit fous le règne

de Henri m. {a).

Quoi méprifant ainfi de nacure la Loi ,

Tu quittes ces plaiiîrs pour un autre que toi î

Heureufe mille fois & mille fois la femme

Qui n'eft en cette erreur & que l'ardente fl^nme f

Des pallions d'amour , n'aveugle tellement

Que pour être plus belle aux yeux de quelqu'amant j.

Elle oublie les fîeus , trop ingrate , 6c préfère

Vit. amour impudique au devoir d'une mère.

«Il faudra que l'habitude change la

» nature & l'enfant mal foigrié aura le

» tems de périr avant que fa nourrice

( a ) Les Imitations de Sainte-Marthe , à Paris chez

Villeryin-4?. pag. ioi- ie5 3« --
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» aie pris pour lui une tendreiFe de mère.

» De cet avantage même , réfulte un in-

» convénicnt , c'eft celui de partager le

35 droit de mère ou plutôt de l'aliéner
j

35 de voir fon enfant aimer une autre

55 femme autant &; plus qu'elle «. EmiL

L. i. jj. jo. &c.

Dulcla quis primi captahit gaudia. rifus ?

Ec primas voces & blafle murmura lingue :

Tu nefruenda atii petes ijla retinquere démens ?

» On fort de la nature par une route

55 appofée , lorfqu au lieu de négliger

53 les foins de mère , une femme les porte

35 à l'excès j lorfqu'eile fait de fon enfant

55 fon idole qu'elle augm.ente de nour-

53 rit fa foibleiTe pour l'empêcher de la

55 fentir. ... A force de plonger leurs en-

53 fans dans la molefTe , elles les prépa-

»5 rent à la fouffrance , elles ouvrent leurs

55 pores aux maux de toute efpéce , dont

55 ils ne manqueront pas d'être la proie «,

Em'iL L. I. p. j5.

^t puerum nimiâ duin feduUtate tuetur .

C-tcus amor neu fopimmfoni afperi udantt

Eij
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Frigora , liberiore frui vetcit a'èrls hauftû ,

Ferdidit heu miferum ! infelix merfu acerho

Funere &c.

3» C'eft furtout dans les premières an-

55 nées de la vie que l'air agit fur la conf-

35 ticution des enfans. ... Je ne ferois

55 donc pas d'avis qu'on tirât une payfan-

35 ne de fon village pour l'enfermer en

55 ville dans une chambre. J'aime iiiieux

33 qu'il aille refpirer le bon air de la cam-

33 pagne. Emil. L. i. p. y8,

Sed neque tuta fatis domus optandlve Pénates ,

Illa placent campi qua Jefe attoUit aperto

Mquore.

33 Envoyez donc vos enfans fe renou-

as veller ,
pour ainfi dire , eux-mêmes &

33 reprendre au milieu des champs la vi-

35 gueur qu'on perd dans l'air mal fain

33 des lieux trop peuplés «. Emil. Lib. /.

p.8o.

Neque claufa reconde

Ufque domi in latebris ,fed aperças defer in auras-

35 On étouffe les enfans dans les villes

î3 à force de les tenir renfermés ôc vêtus.
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53 Ceux qui les gouvernent en font en>-

3> core à fçavoir- que l'air froid loin de

3> leur faire du mal les renforce & que

33 l'air chaud les afFoiblit , leur donne la

33 fièvre & les tue. Emïl. L. i. p. 8^.. ,,

33 En général on habille trop les enfans

33 & fiurtouc durant le premier âge , il

35 faudroit plutôt les endurcir au froid

33 qu'au chaud ; le grand froid ne les in-

33 commode jamais quand on les y laiire

3» expofés de bonne heure : mais le tilïU

33 de leur peau trop tendre & trop lâche

33 encore , laifTant un trop libre pafTage

33 à la tranfpiration les livre par l'extrè-

33 me chaleur à un épuifement inévita,-

33 ble a. Emil. L. z. p. ^iC
u4t muliebre modo y ingenium cum nefciat uti

Paneferè kac peccarefoUt dum infantis inepcam

Curam agit , ut plufquam fatis eft Loca frigida vitet^

Stmper et immodico nova membra refolvat

Nempe importuni fenjim traxere colores

Spirituum intùs , quicquid erat vUamquefovebat

,

Qui dum abeunt vivi Jimul caloris

Nacivos ignés &c. &c.

Je ne m'arrêterai point aux fondions

E iij
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des nourrices , à la qualité des alimens

qui leur conviennent , à la manière de

foiener les enfans lors de l'éruption des

premières dents, tous objets d'une trop

çrrande importance pour avoir échappé

au zélé- de M. de Sainte-Marthe. Heu-

reux robfervateur de qui les vues feront

déterminées d'après un feniblable mo-

dèle !

Du plan d'éducation propofé par M.
RouiTeau , retranchons les difcours a-

mers, les déclamations pleines de fiel qui

font étrangères au principal objet de fon

Livre , les miaximes erronées tendantes

au renverfement de la religion , cet Au-

teur méritera nos éloges au lieu des re-

grets que l'abus de {es talens nous arra-

che. Car dans cet alliage , ainfî qu'il l'a

dit lui-m.ême ( Emil. Préf, ) k bienJe gâte

& le mal ne je guérit pas.

Que fait au commencement du fécond

Livre d'Emile , cette violente apoftro-

phe ? Mes peuples font mes fitjets dis-tu

fièrement. Soit, mais toi qu es-tu? Lefujet
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Je us m'mljîns & Us minijlns à leur tour

^

que font-ils ? Lesfujets de leurs commis , de

leurs niiitrejfes ^ les valets de leurs valets....

Ces prêtres , ces foldats , jufquà des enfans

vont te mener comme un enfant toi-même

au milieu de tes Unions, Tu as beau faire,

jamais ton autorité réelle n ira plus loin que,

tes facultés réelles. . . . Le feul qui fait fa.

volonté efl celui qui na pas befoin pour la

faire de mettre les bras d'un autre au bout

des fiens : l'homme vraiment libre ne veut

que, ce qu ilpeut & faire ce quil lui plaît.

T. i.p. 157.

Ce langage infolent étoit bon dans la

bouche de l'efclave Davus, qui Tadref-

foit à fon maître , au milieu du défordre

des Saturnales. Il n'éroit pas nécelTaire

que M. RoufTeau , commentât avec tant

d'emphafe , cette Satyre , la feptiéme du

fécond Livre d'Horace : il devoir faire

parler ce Poëte dans fa langue , le Lec-

teur intelligent n'eut afTurémenc rien,

perdu au change.

Tu ne mihi Dominus reriim imperiis hominumqua.

E iv
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Toc tanùfqiie minor

Tu mihi qui imperiias , aliis fervis mifer atque ,

Duceris ut nervis alienis mobile iignuw.

Quis nain igltur liber ? Sapiens fibiqus imperiofuî ,

Fortis & in feipfo teres atque rotundas (a).

La vérité quand elle eft hors de place

ne déplaît gueres moins que l'erreur. Se

fouvent elle eft plus cauftique qu'une

Satyre manifefte. Mais parce qu'on pof-

fédera la dangereufe facilité de prêter

,

à l'art de fophiftiquer , toutes les appa-

rences de la bonne foi , on fe croira fon-

dé à dire que nous n avons aucun bon traité

d'éducation. Emil. Préf. On refufera de

confidérer que pour former le cœur ,

éclairer t'efprit , étendre le bon fens

,

diriger le goût des jeunes citoyens j l'ap-

(a) Voye-^ Le Code de la Nature p. 95 /n-jz. c/tej le

Vrai Sage , 1757.

Combien d'orgueilleux mortels n'ont que le vain titre

de maîtres. . . . Puiflans Monarques : voulez-vous bien

ni'apprendie qui eft votre premier favori? Votre Maî-

treffe î Je vous dirai qui règne eu voire place. Non ils

n'ufurpent point votre autorité j leur valet-de-chambre ,

leur foubrette , peut-être leur palfrenier ; que fçais-je ,

enfin quelque chofe de plus vil encore gouyernenc v«s.

£tats, &c.
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plication des préceptes aux cas particu-

liers , indique d'elle-même les circonf-

lances du meilleur plan.

Toujours en guerre avec fes contem-

porains , le Philofbphe Genevois ne fe

borne pas aux reproches de leurs foiblef-

fes réelles : il s'attache à noircir des ufa-

ges innocens , à controuver aux meilleu-

res acftions des motifs fîniftres , à dépri-

mer certaines pratiques qu'une tendrelfc

peut-être aveugle jointe au torrent |de la

coutume fit adopter &: qu'une fage défé-

rence à des leçons plus pures décréditera

peu à peu. Je parle de la mode invété-

rée d'aflTujettir par des ligatures les mem-
bres des enfans nouveaux nés j ufage qui

vient de fi loin que Séneque en fait ex-

prelTément mention au fixiéme Livre des

Bienfaits {a). Par conféquent , ce n'eft

point un blâme à rejetter fur nos mœurs ^

où M. RoufTeau conviendra que depuis

( a ) Parentes ne liberorum immatura libsrtas membra

detorqueat , jn reftiim exitura conftringunt. Senec. L. tf.
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dix-huit fiécles environ , les mères font

fans entrailles ôc fourdes au cri de la

nature.

En voyant dans les Ecrits de M. R.

les matières confondues , les bienféances

offencées , le ton outrageant des infultes

préféré à la voie de la perfuafion
j

je fe-

rois tenté de l'afTocier non aux paifîbles

Genevois d'aujourd'hui , mais aux AUo-

brogeS; qui gouvernoient Genève quand

Céfar aflervir les Gaules
y
peuple féroce

qui fe faifoit un honneur bifarre de {es

égaremens & les confacroit par des mo-

numens publics (a). Pour peu que j'in-

Hftaiïe fur les reproches que mérite notre

Genevois , je deviendrois moi - même
complice de fon défaut dominant

;
je me

livrerois , comme lui , à l'aigreur des pro-

pos, aux airs décififs Se tranchans. Mais

comme il ne s'agit pas tant de (es mœurs

(a) D. G. M, s. Quà non .4llohrogas rapit furor &
cupiditas faa , &c. Cette Infcription fe voit à l'entrée de

l'Hôtel-de-Ville , à Genève. Diâ. Géogr. de la Marti-

niere , Art. Genève.
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que de (es ouvrages j mon attention doit

fe tourner vers ces derniers ôc m'appren-

dre à ne point confondre les écarts de

l'homme de lettres avec d'odieufes per-

fonnalités qui le déshonorent.

Nous commençons à nous injîruirc en

commençant à vivre: Emil. L. i. Nécefîité

de remonter à l'origine de nos connoif-

(zncQs & de difcurer leurs progrès. Une
partie fi néceiTairement liée à l'éduca-

tion , ne feroit négligée qu'au préjudice

de toutes les autres. M. RoulTeau l'a fen-

tifl & s'eft appliqué à découvrir les four-

ces des préjugés , à en prévenir les fuites.

Mais ici , comme en différentes occafions,

les fentimens que l'on croit particuliers

à ce Philofophe , font tirés d'ailleurs :

enforte que les chofes qu'il vante comme

les fruits de fon travail, ne font que la

montre faflueufe d'un fçavoir qui ne lui

appartient pas. Faifons toucher au doigt

le ridicule de cette fupercherie , & mon-

trons à quel point il décrédite un Ou-

vrage.
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CHAPITRE III.

Conformitc de M. Roujfcau y du P. Mak^

branche , de Croulas , MorelLi , & autres

qui ont écrit fur torigine des Connoif-

fanccs,

jCt N détachant fans choix & par lam-

beaux , les penfées de quelques Sçavans

ellimables , pour compofer avec les rêve-

ries qui les dégradent , la monftrueufe

totalité de fon Traité d'Education , M.
Roufleau a voulu fans doute imiter le

peintre d'Horace , qui joignoit les mem-

bres de diverfes efpéces d'animaux , en-

forte que le haut de la figure repréfen-

th. un homme , & le bas un monftre ma-

rin. En cela , bien différent de cet ha-

bile artifte, qui prié de peindre une

beauté accomplie , choifit chacun de iQ%

traits fur les perfonnes d'Athènes les

mieux faites. La vertueufe morale qu'a-

dopte quelquefois M. Rouifeau , n'a pa



SUR l' Éducation. 77

être altérée qu'en formant dans l'ame

des ledeurs ,
par le contrafte des idées ,

un obftacle à l'unité d'intention nécefTai-

re , dans toute efpéce de projet ^ défaut

qui tourne la marche majeftueufe de la

Philofophie en pur jeu de mots ^ & qui

fait parler de M. Rouleau , comme d'un

vifionnaire infatué de fon fyftême , 5c

toujours prêt à combattre les notions qui

y font oppofées.

33 Emile eft conduit à la campagne ,

» l'inftant d'après fa naiflance. Là , fans

** autre dépendance que celle de fon

j» Gouverneur , cet enfant ne voit ni

« père , ni mère , & n'entend non plus

3» parler d'eux que s'il étoit orphelin.

3J Chargé de l'élever , fon maître fuccéde

33 tellement au pouvoir paternel qu'E-

3> mile eft difpenfé de s'y foumettre «.

T. I. p. se A ce langage inoui
, je ne

reconnois plus le Sage qui venoit d'ob-

ferver
,

que. lesfrères & les fœurs dlfperfés

dans des penjions , portent ailleurs l'amour

de. la maifon paterndU, Ibid. p. 43» C'elt
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au travers d'une foule de pareilles con-

tradidions qu'étincellent plufieurs traits

d'une morale lumineufe qui mériteroient

d'être mieux placés. Mais avant de les

rencontrer , il faut , de la part de M. R.

avoir effuyé de frivoles quolibets fur la

Médecine , fupporté les brufqueries

adrelTées aux François ou à telle autre na-

tion qu'il plaît à M. R. d'injurier. Il faut

dans un Traité d'Education fe réfoudre

à lire des épifodes mal ménagées , d'en-

nuyeufes digrelîions , des redites fati-

guantes qui n'ont pas même l'attrait mo-

mentané de la nouveauté. On en jugera

paj: les forties de M. R. contre les Mé-

decins. Ce moderne Ariftarque ne fçaitr

de quelle maladie nous guériirent les

Médecins , mais il fçait qu'ils nous en

donnent de bien funeftes , la lâcheté , la

pufillanimité , la terreur de la mort. C'é-

toit juftement ce que penfoit l'Abbrévia-

teur des œuvres du Chancelier Bacon [a) ;

(a ) ^naiyf, de Bacon T. i, p. 8j,
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55 Les Médecins refîemblent à ces Juges

» qui après avoir prononcé un arrêt de

35 mort , fe retirent. Ils livrent leurs vic-

» times a fes triftes réflexions , à l'appa-

5) reil funèbre de la relig-ion. Il n'en fau-

»> droit pas tant pour anticiper l'agonie oc.

En général ceux qui parlent de la Mé-

decine , affeétent un ton railleur qui dé-

génère en turlupinade. Platon difoit

comme notre Genevois
, que cet art eft

l'amufement des gens défœuvrés ( ^ ) ;

Pline s'eft égayé fur la Médecine qui gué-

rit & le Médecin qui tue ( ^ ) j Pitaval

,

le Comte d'Oxinftiern , & d'autres mau-

vais plaifans , ont affadi , à force de les

répéter , les badinages de ce genre. Un
Auteur du fiécle dernier écrivoit que les

Médecins font à l'égard des malades ce

qu'eft un pafl^eport à un Marchand , qui

{ a ) Plato L. V de Repuh. Hoiiiines mediciiiâ indi-

gent non vulnerum fanandorum causa dumtaxat , fed

morborum qui propcer defidiam oriuncur.

( b ) Plin. Hifi. Nat. L. 1?. c. i. No!i rem antiqui

ëamnabanc fed arcem.
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voyage le long des frontières ennemies ,

qui ne lui ferc de rien quand perfonne

ne l'arrête ( a ). Combien d'autres pro-

diguent à l'envi les figures de Rhétori-

que pour dire des Médecins tout le mal

imaginable & s'exempter en même-tems

de la preuve. Ce n'eft pas de figures de

Rhétorique qu'on fe paye , on veut des

raifons. M. RoulTeau s'efforce inutile-

ment de blâmer une fcience qu'il n'a

point acquife , & de fiibftituer des phra-

fes brillantes à la voie de l'obfervation.

« Il a beau crier , la Médecine efl un art

» menfonger , on ne trouve d'hommes

« d'un vrai courage que dans les lieux

J5 où il n'y a point de Médecins j fi le

J5 malade meurt on aura appelle le Mé-
M decin trop tard , & s'il réchappe , ce

j> fera lui qui l'aura fauve «. Henri Cor-

neille Agrippa difoit tout cela il y a deux

cens ans & auroit été très-fâché qu'on le

prît au mot ( ^ ). On fçait que fon Livre

( a ) Dialog. de la Santé , in-ij. 16^83.

{b) Tota medendi operatrix ars , nullo alio funda-

,

De
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De la vanité des Sciences , n'eft j poar iliô

fervir des termes de l'Auteur
, qu'une

Pantalonade de Bateleur
, qu'une pure

mafcarade. His larvis exutus rurfus in

hominem rcvenar. C'eft néanrfioms une

èi^s fources où M. R. a paifé Îq^ burles-

ques déciiions. ApprofondiiTez fa Phi-

losophie , vous n'y trouvez rien qui fixe,

qui contente i'efprit j nul tiflTu de Doc-

trine , rien de lié , rien de fuivi. Là , l'Eu-

rope paroîc à fes yeux un défert qui à

la veille d'être rempli de bêtes féroces ,

n'aura pas beaucoup changé d'habitans ,

Emil.L i.p. 18. Ici, les Européens lâches

jufques dans leurs vices , ont à peine

mento quam f.illacibus expcrimcntis fuperflruda eft ac

tenui sgrotancium credulicare roborata. Uc fspiiliniè plus

periculi ik à medico quam ab ipfb morbo. . . . operatio

fecundùm medicinam à cafu eft , tara blanda eft pro Te

fperandi dulcedo ! , . . . Elîicic medicus ut ncmo Egrotus

lîifî propriâ culpâ penllFe , nemo nilî medici beneficio

reftitucus videacur. Mules gentes func âbfque medicis

degeiites quas videmus u'.tra decrepiiam ïcarem robuf-

tas. Qaod fi quis dicac multos medicorum auxilio con-

valuilTe , refpoadebimus plures occubuiffl- quibus medi-

corum opew JÙhil piofuere. Cap. S}.
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aflfez de vie pour fe mouvoir , ôc n'ont

pas le courage d'être d'illuftres fcélérats

,

Emil. T. j. p. 26^2. Le Philofophe Ge-

nevois pofe en principe au fécond Livre

d'Emile , qu'on ne parvient jamais à faire

des fages Ci on ne fait d'abord des po-

liiïbns , T. I, p, 28G. & n'héiite pas ail-

leurs d'enfeigner que des enfans étourdis

viennent les hommes vulgaires ,T, 1. L 2.

p. 2JC). Que les entretiens polifïbns pré-

parent les mœurs libertines , T. 2.p. 18S.

Vous lui entendez dire qu'il faut que le

corps foit robufte pour obéir à l'ame

,

T. I. p. âc). de puis enfuite il craint que

le moral ne s'altère fi le phyfique va trop

bien , Ibid. p. tGc). Tantôt il s'applaudit

de ce que fes raifonnemens font moins

fondés fur des principes que fur des faits

,

T. I. p. 2J3. & tantôt il avertit que fa

méthode eft indépendante des exem-

ples, T. 2. p. c)C). & ^10. Le quatrième

Livre d'Emile enfeigne
, p. 16'^ , qu'on

ne fait l'amour aveugle que parce qu'il

a de meilleurs yeux que nous , àc qu'il
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A,voie des rapports que nous ne pouvons

appercevoir j mais vers la fin de ce Li-

vre, p. 2.^0 y il fe montre (I difFérem.*-

menc afFedé que le véritable amour lui-

même > n eft: que chimère , menfonge ,

illuilon.

Pour mettre le cœur humain à la por-

tée d'Emile fans gâter le fien , M. Rouf-

feau voudroit lui faire voir les hommes

au loin, les lui montrer dans d'autres

tems , dans d'autres lieux. Voilà l'ufage

de rhiftoire,.T. 2. p. 2.5 1, mais dès la

page 257 oubliant ce qu'il venoit de

dire , il croit 'qu'on doit apprendre à

VQir dans les actions humaines , les pre-

miers traits du cœur de 1 homme &: bien

lire dans les faits avant de lire dans les

maximes. Tant d'irrégularités ont bien

plus l'air d'une mocquerie que d'une

inftrudion {a). Il y auroit pourtant de

l'humeur à contefter au citoyen de Ge-

( a ) Il faut bien fe garder de prendre le ton affîrmatif

pour le ton de la vérité. A'jR R. prévoit qus biencàr deve-

nus bêtes féroces , nous rendrons l'Europe à fes anciens

Fij
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neve , la jufteffe du raifonnement au

fujet de nos connoifTances. Malbranche

,

l'Abbé Fleury , Morelli , ne font point

de mauvais guides. Il leur doit des pen-

fées ingénieufes , des fentimens qui vont

au cœur , des maximes qui inftruifent.

La reconnoifTance eft-elle donc une vertu

fî onéreufe ? En quelle extrémité me jette

M. R. de renouveller fans cefTe mes ex-

clamations fur le peu de droiture de {es

procédés !

35 Nous naifTons capables d'apprendre

,

35 mais ne fçachant rien. L'ame enchaî-

sj née dans les organes imparfaits & de-

5> mi-formés , n'a pas même le fentiment

» de fa propre exiftence. EmiLL i.p. 8G.

»i A mefure que l'Etre fenfitif devient

Habitans. Plus attentif à la vérité de l'hiftoire , il eût au

moins excepté la France de cette effroyable métamor-

phofe. Sola GaiUa mon/ira non habuit fed viris femper

jorciffimis & eloquentijjimis abundavit , difoit S. Jérôme

,

adverfus Fig'dantium. Cependant la France alors dévaftée

par les Barbares , devoir fe reffentir de leur férocité.

M. R. ne mérite pas plus île confiance dans fes autre?

accufacions.
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» adif , il acquiert un difcernement pro-

»» porcionné à £qs forces. Emïl.l. z. pag^

j> z8o. .

.

. Son corps & fon efprit s'exer-

» cent à la fois
j
plus il fe rend fort

, plus

}i il devient fenfé & judicieux «. P. 2<?i.

Il fembleroit que le Philofophe de

Genève a long-tems médité la Logique

de Crouzas. Les hommes , dit cet Auteur,

naijfentfans aucunfçavoir , ils n acquièrent

de connoiffanccs quà mefure quon Us leur

procure , & l'on mpeut leur en procurer que

très-peu dans les premières années de leur

vie. Mais Jî Us hommes naij[ent avec tant

d^imperfections , ils naijfent avec desfacul-

tés capables de fe pzrfàionner elles-mêmes.

( a ). . . . Il en eji de la force de fefprit corn--

me de celle du corps : elles croiffent l'une &
Vautrepar Vexercice & dont Us efforts s^aug-

mentent imperceptiblement ( b ).

( a ) Logique ou Sy/lême abrégé de réflexions qui petit-

vent contribuer à la netteté & à l'étendue de nos connoi^

fances , par M. de Crouzas , 1757. à Amilerdam , in-i2n

€. I.

.

(b) (7. î.

f iij
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Ce n'eft pas aflez que ces deux Philo-

fophes s'accordeiat fur un point j voyons

fi rien ne fe démenrira dans la fuite.

33 L'apparente facilité d'apprendre eft

33 caufe , félon M. Rouffeau , de la perte

33 des enfans. . . . mais rien ne pénétre.

35 L'enfant retient les mots , ceux qui

33 Técoutent les entendent , lui feul ne

33 les entend point. ... à la moindre ob-

33 jédion nouvelle , il n'y eft plus. Emil.

» L 2. p. 244. «. Crouzas avoir dit, au

fujet de la mémoite des enfans ,
qu'on

ejl furpris d'entendre étaler au jeune difci-

ple tant de fçavoir. Cependant la virile eji

tjuil ne s'ejl procuré aucune connoijjance.

îlparcitfçavoir beaucoup & il nefçait rien.

Preuve de cela , propofe^-lui quelque ma-

tière fur laquelle il fajfe ufage de ce que

vous vene^ d\idmirer , il refera muet. ( Seâ:,

I. c. i|.) Nous fommes en trop bon

tjcain pour demeurer aux premières é-

preuves.

>3 Généralement les gens qui fçavenc

*> beaucoup parlent peu , & les gens qui
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*> fçavenc peu parlent beaucoup : il eft

j) fîmple qu'un ignorant trouve impor-

» tant tout ce qu'il fçait ôc le dife à tout

3> le monde. Mais un homme inftruit

j> ( afTure M. R. ) n'ouvre pas aifément

« fon répertoire « ? EmiL T. ^. p. 2.GG.

C'eft juftement ce que difoit M. de

Crouzas. Plus un homme ejl éclairé plus il

ejl circonfpeci & timide. Au contraire celui

qui fçait peu s^en fait plus accroire , & de

peur quon ne le foupçonne d'ignorance il

décide hardiment. Logic. Préf. p. xv.

Une maxime fort goûtée de M. R. le

porte à répéter jufquà fe rendre en-

nuyeux. » Que nous ne fçavons pas nous

>5 mettre à la place des enfans ,
qu'ils

» ont des manières de voir , de penfer

35 qui leur font propres. Qu'on doit fa-

33 vorifer leurs jeux , leur aimable inf-

»> tin6t , mettre la vérité à leur portée ,

» la revêtir de formes fenfibles qui la

35 leur fafle toucher au doigt. Voici le

»» tems ( ajoute-t-il ) de donner peu-à-

»> peu une attention fuivie au même ob-

Fiv
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3> jet ; mais ce n'eft jamais la contrainte

,

sj c'eft toujours le défîr ou le plaifir qui

» doivent produire cette attention ".

Emil. Préf. p. iv.

Tout eft louable dans cette indulgence

envers les enfans. On doït^ félon Crouzas,

Us unir dans Vactivité. & dans la joie; per-

mettre un libre ejfor à leurs penfies , m rai-

fonner avec eux que fur Us fujets qui font

à leurponk, & fur lefquels on ait déjà ex-

cité leur curiofiti. Point de cenfures , point

d'airs fombres , point de railleries. Leurs

erreurs ne doivent ê^re relevées que comme

des bagatelles, . . . On remédiera aux dif-

^raclions des enfans qui font des fuites de

leur légèreté naturelle , en choififfant pour

les appliquer ^ des fujets qui Us agréent , en

ne, Us fixant aux mêmes chofes que par des

intervalles très-courts ,
quon pourra faire

revenir & rendre plus longs par dégrés in-

fenfibles. Sed. 2. c. 12.

A ces doux épanchemens d'humanité

& de condefcendance , on ne peut s'em-

pêcher d'eftimer M. de Crouzas. Sa Lo-



SUR l' Éducation. ?p

gique & fon Traité d'Éducation font en

même-tems un cours de morale com-

plet , où les fources les plus cachées des

vices , font démêlées avec beaucoup de

fagaciré , &c les remèdes que l'Auteur

indique , G. praticables , que quiconque

aura lu {es Livres , n'a qu'à vouloir être

raifonnable pour le devenir. M. de Crou-

zas n'ell pas plus d'avis que notre Gene-

vois , d'airujectir les enfans , à des prati-

ques de dévotion , au-delTus de leur âge.

3J Veut-on les rendre pieux ( dit M. R. )

>5 on les mène s'ennuyer à l'Eglife , en

« leur faifant incefifamment marmoter

« des prières , on les force d'afpirer au

»> bonheur de ne plus prier Dieu. Emil.

» T. I. p. xzy. Pour enfeigner la Reli-

>5 gion aux enfans , n'en faites jamais

35 pouf eux , un objet de trifteife , jamais

33 une tâche ni un devoir. T. 4. Emil.

3-> p, y5 , y6 , «. De tout cela Crouzas

étoit le meilleur garant poflible. Il gémit

de. Ci quon abandonne à des gens a un

efprit borné , la premiers éducation des m-"
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fans. Ils croyent faire merveille de leurfaire

réciter en perroquets , des prières ou ils n en-

tendent rien. On les en dégoûte fi bien

,

quils ne manquentjamais d'y renoncer des

quils font maîtres d^eux-mêmes. On les

conduit a VEglife , où nofant ni caufer ni

rire, ni fe remuer , ils y tombent dans une

flipide inaction. ... On difpofe ces jeunes

efprits à être importunespar Vidée de la pré-

fence du Créateur & à le leurfaire regarder

comm.e un maître redoutable , qui fe plait à

les charger dun joug trhs-péfant. Seet. 14.

p. 702.

Je ne puis continuer mes réflexions

fur les Plagiats de M. Rouflfeau , fans

m'expofer à des jugemens fâcheux de la

part de certains efprits fuperficiels , qui

d'un cote fe font lailfé prévenir par la

réputation de l'Ecrivain , àc qui trouvent

de l'autre , de quoi juftifier une partie de

leur admiration. Mes parallèles leur fem-

bleront manques , mes confrontations

équivoques , mes conjedures chiméri-

ques. Qu'y faire : Je n'ai point en écri-
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vant , prétendu échipper à toutes fortes

de critiques. Le Philofophe de Genève,

je le répète , eft un homme qui met toute

fon adrefTe à triompher de la crédulité

des Lecteurs & qui n'y réuflit que trop
j

foit en exagérant le vrai , jufques à faire

prefque difparoître le faux qu'il y mêle ;

foit en déduifant une concluiîon fophif-

tique, avec autant d'intrépidité que Ci

c'étoit une maxime inconteftable ; foit

encore en s'appropriant avec un fi'ont

d'airain, les découvertes laborieufes de

fes prédécelTeurs.

53 Jamais la nature ne nous trompe

» ( dit M. R. ) c'eft toujours nous qui

« nous trompons. ... ce n'eft pas la fen-

j3 fation qui trompe , mais le jugement

» qu'on en porte Ce jugement étant

« purement paffif , il eft impoffible qu'il

»' trompe l'enfant j mais quand il juge

35 de la chofe par l'apparence , il eft ac-

3> tif , il compare , il établit par induc-

35 tion , des rapports qu'il n'app^rçoit

» pas. Alors il fe trompe ou peut fe
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« trompera. Emil. Tom. /. pag. 140,

Voilà les rares découvertes dont M,

R. voiiloit enrichir notre liécle ! A l'air

de fiifïîfance avec lequel il les propofe ,

on feroit tenté de les attribuer à une

profonde étude de nos facultés , à d'heu-

reux efforts pour les dégager du danger

de la furprife de quelque hypothèfe nou-

velle. Grâces aux progrès de la raifon

,

les Rohault , les Régis , les Condillac &
autres modernes lailferoient peu à nos

recherches ,
quand Malbranche , Crou-

zas , Morelli n'auroient jamais exifté.

Ecoutons Crouzas , car il ne s'agit main-

tenant que de lui. On Je tromp: quelque-

fois en jugeant des chofes fur le rapport des

fins & Von prend un objet pour un autre ;

mais cejl lorfqu onf précipite à juger fur

les premières apparences & que Von neprend

pas ajfe^ de précautions. Ces précautions

confîjient à le confidérer en divers tems , à

diverfes reprifes & en différentesfituations ,

à s^informer enfin de ce quil paroit aux

autres. Logic, c. 4. ôcc.
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M. Roufleau dira peut-être pour fa

décharge , qu'il n'avoit pas befoin d'aller

chercher dans Crouzas ce qui étoit dans

Malbranche. Eh, qu'importe qu'il foit

copifte de l'un ou de l'autre ( ^ ) ! Il faut,

quand on fe mêle d'écrire fur un fujet

particulier , apprendre au public autre

chofe que ce qu'il fçair.

Produifons encore quelques échantil-

lons de cette fcience ufée dont les éco-

les fatiguèrent jadis les oreilles de nos

ayeux. » Les fens font les premiers inf-

» trumens de nos connoifTances «. Emil.

T.z. p. ^16. Axiome auflî furanné que

l'adage Latin , Nihil ejl in intclleciu quod

non prias fucrit infenfu , auquel M. R.

n'auroit pas dû s'arrêter après s'être for-

mellement déclaré pour l'idée innée du

jufte &c de l'injufte. Emil. T. 1. p. loj,

& Z18. Il aimeroit autant exiger qu'un

enfant eue cinq pieds de haut que du juge-

ment CL dix ans. Emil. T. i . p. 1 8 1 . Je le

( a ) MaUbran. Traité de Morale ,c. i. n, ix.
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crois bien j on ne rifque pas fa réputa-

tion à imiter l'Abbé de Fleury. Qui di-

foit , « vouloir que les enfans acquièrent

53 l'efprit de réflexion , c'eft vouloir qu'u-

» ne jeune plante ait , du jour au lende-

5} main , un tronc folide & de profondes

33 racines «. Choix des Etud. n. ly.

Cet eftimable Eccléfiaftique ne recom-

mandoit pas moins expreflement que M.

R. de mettre du choix dans les connoif-

fances
j
je rapporterai fes propres termes.

Cette manière de procéder obvie au dan-

ger des déclamations fouvent odieufes

,

& toujours inutiles. > La vie eft courte

,

3> la capacité du cerveau eft bornée : je

5> penfe avoir raifon d'en conclure qu'il

« faut choidr avec grand foin ce que

5> l'on doit faire apprendre aux jeunes

3> gens : bien diftinguer les connoiflan-

33 ces qui font utiles de celles qui ne de-

« mandent que du plaifir. . . . Entre ces

s> counoilTances utiles , on peut diftin-

95 guer celles qui le font le plus , &:c. . .

.

» Ces diftindigns fuppofées ;,
il fera fa-
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»> cile de régler le dioix dont il s'agit
;

5J car il eft évident qu'il faut préférer ce

3j qui nous fert immédiatement pour

3> nous-mêmes à tout ce qui eft hors de

*f nous «. Choix des Etud. n. ly.

Le texte de M. R. confronté a celui

de M. Fleury , laifiTe percer toute la grof-^

fîereté du Plagiat. Vimelligmu humaine

afis bornes & non-feuhment un homme ne

peut pas toutfçavoir ; il ne peut pas menu

fçavoir le peu que fçavent les autres hom-

mes. . . . Ily a donc un choix dans Us chofes

quon doit enfeigner. . . . Le petit nombre des

connoijfances qui contribuent réellement à

notre bien être , ejlfeul digne des recherches

£un homme fage , & par conféquent d'un

enfant quon veut rendre tel. Emil. Tom. 2.

p. G. & 7.

M. Fleury & notre Genevois n'ont

également qu'une façon de penfer tou-

chant l'indulgence envers les enfans , les

ménagemens à garder pour mettre la

vérité à leur portée , l'inconvénient qu'il

y a à flatter leurs petites paJÛSons, les
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fuites a craindre des terreurs que leur

infpirent les nourrices , les fervanres par

d'imprudens contes de loups - garoux ,

d'apparitions des morts & autres chi-

mères qui ébranlent l'imagination. En
un mot M. R. tire un très-bon parti , des

lumières de l'Abbé Fleury. Notre Gene-

vois veut )5 que le Gouverneur d'un en-

3j fant foit jeune & s'attire fa confiance

»» en partageant fes amufemens \ il n'y a

)> pas , ajoute-t-il , afTez de cliofes com-

»> munes entre l'enfance & l'âge mûr

,

« pour qu'il fe forme un attachement

« bien folide , à cette diftance «. Emil.

T. I. p. 5i. En quoi différe-t-il de M.

Fleury ,
qui prétend que k maîtrefoit bien

fait de fa perfonne ,
parlant bien , cTun vi-

fa^e agréable ; que le peu de foin de s'ac-

commoder en ceci à lafoibleffe des enfuns ,

fait quïl refe à la plupart de Caverfion. de

ce quils ont appris de gens trop vieux ,

mauffades ou chagrins ? Choix des Étud.

n. XV.

A mèfure cju'on fuit la marche de

M.
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M. R. fa réputation s'obfcurcit , les Pla-

giats fe makiplient , &z la bonne foi

dont il fe glorifie fe change en un maf-

que qui dément la proteilation* de fin-

cerité il fouvent rebattue dans* {es Ou-
vrages. Choiiîfrons les traits qui lui fem-

blent propres , & pour parer à l'ennuî

des difcullions , ne leur donnons encore

que le moins d'étendue pollible.

" Nous nailTons fenfibles , &; dès notre

j3 naiiïance nous fommes affeétés de di-

M verfes manières par les objets qui nous

« environnent. Si-tot que nous avons la

3» confcience de nos fenfations , nous

M fommes difpofés à rechercher ou à fuir

«.les objets qui les produifent, félon la

3> convenance ou difconvenance que nous

3> trouvons entre nous & ces objets. . .

.

33 Ces difpofitions s'étendent à mefure

33 que nous devenons plus fenfibles. T. ij

35 p. 8. Avant de parler , avant que d'en-

35 tendre , l'enfant s'inftruit déjà. L'expé-

î» rience prévient les leçons. Ibid.p. 8^J

» Les premières fenfations font pureiTtenc

G
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»> affectives. Ils n'apperçoivent que le

>» plaifir ôc la douleur. Ils ont befoin de

M beaucoup de tems pour fe former peu-

>j à-peu les fenfations repréfentatives qui

3> leur montrent les objets hors d'eux-

5) mêmes Le retour des fenfations

j> commence à les foumettre à l'empire

v> de l'habitude. Ibid p.cfi. Les lui offrir

« dans un ordre convenable , c'eft pré-

M parer fa mémoire à les fournir un jour

3> dans le même ordre à fon entende-

» ment. Ibid, p.<)6'. Mais comme il n'elt

w attentif qu'à fes fenfations , il fufîit de

»» lui montrer bien diftindement la liai-

s) fon de ces mêmes fenfations avec les

» objets qui les caufent. . . . C'eft ainfî

»* qu'il apprend à fentir la chaleur , le

« froid , la dureté , la moUeffe , la pefan-

sj teur , la légèreté des corps , &: à juger

5î de toutes leurs qualités fenfîbles «. Ib.

P'97'
Rien de tout cela qui ne foit de la

plus confiante vérité & qui ne me rap-

pelle l'excellem Ouvrage de M. Morelli,
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intitulé : EJfai fur VEfprit humain , ou

principes naturels de VEducation. A Paris

chez de l'Epine 1743. in-12.

Técris pour l'homme ( difoit ce judi-

cienx Inftituteur de la jeunelTe ) &jc U
prends des fon enfance. Et comme il eflfew

jlble avant que d'être raifonnahle , cefl en

épiant fcs fenfations que je découvre les pre-

miers pas que la raifon lui fait faire , afin

de les régler au profit de Vefprit. Ce nejl

que par le fenfibk quil faut conduire les

tnfans. Lespromis qu ilsfont dans les con-

noiffances propres à leur dge , fe dévelop-

pent fans aucun effort ^imagination. Il

fuffit donc de préfenter à famé les objets

dans rordre naturel quelle fuit ordinaire-

ment. Que l'on prenne donc garde quil ejl

des tems defiinés à chaque connoiffance :

quil m fautpas arrêter Vefprit des enfans

fur un grand nombre d'objets à la fois , tii

s'étendre avec eux en difcours de morale

auxquels ils ne comprennent rien & qui les

ennuient. . . . Il nefaiapas vouloir cueillir

desfruits où il ne paroit qm. quelques fieurs

Gij
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qui fe fanent entre les mains de ceux qui

les veulent faire iclon avant letems. C. 3.

p. 154.

Voilà de grands principes , de belles

maximes , de graves réflexions ! Plus je

péfe ce paiïage , moins il me femble né-

cefïîiire que M. R. fe mette en frais pour

exhorter les Précepteurs >» à n'empiéter

» jamais fur l'ordre des connoilTances de

»» l'enfant , & à ne l'éclairer que par les

35 lumières qui font à fa portée. Emil.

39 T. z.p. 232. Si nous voulons pervertir

3> cet ordre , dit-il , nous aurons des

« fruits précoces qui n'auront ni matu-

« rite ni faveur , & ne tarderont pas à fe

» corrompre a. Emil. ibid.

Trop fenfible au vain plaifir de fe

jouer des autres & d'acquérir en les

trompant une forte de fupériorité fur

eux
j
qui ne voit que M. R. fe décèle lui-

même ? Non , le hafard ne produisit ja-

«lais des idées ii femblables. Il eft d'ail-

leurs enfeigné au Traité du vrai Mérite

,

qu il faut avec les enfans faire prendre à la
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raifon , une robe d'enfant. Préf. p. viir»

M. R. croit jouer d'adrefle
, pour avoir

fçu enchâfTer dans fon Traité d'Éduca-

tion , le précis de VIntroduction à la con-

noiffance de Cefprit humain ( a ). Ouvrage ,

où l'aptitude à juger des objets de réfle-

xion , fe tire de la juftefTe à faifir les rap-

ports , à combiner les propriétés des

chofes. Emil. T. 2.. p. ijy. Ses régies en

matière de goût font vifiblement prifes

des Arts réduits en un principe , mifes

au jour par M. Bateux , qui fait ufage ,

à fon tour , d'un Livre fur le Goût , im-

primé à Paris chez Prault, en 1737.

Ne verrons-nous donc rien de M. RV

qui foit à lui ? Ne pourrons-nous jamais

lui faire honneur de quelque fyftême

utile ou du moins piquant par fa nou-

veauté ? Me voilà bien perfuadé que les

quatre volumes d'Emile tant vantés,

font un tifTu d'extraits' auxquels notre

Genevois donne certain air d'intérêt ,. à

(a) Par M. Vauvenargue, Chez BrialTon 1747. în-iz,

G iij
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la faveur d'un ordre fyftématique , plus

brillant que raifonné.

5j Dans les éducations vulgaires , on

s» met tout l'ennui d'un côté Se tout le

« pîaiiîr de l'autre. Emii. T. 4. p. ^5. «.

C'eft en citant ce court paffage de Télé-

maque que M. R. s'acquitte envers l'ini-

mitable Auteur de cet ingénieux Ou-

vrage. Pour moi qui ai appris à propor-

tionner la reconnoiffance à la mefure

des fervices reçus
,
je me garderois d'é-

crire que 55 la plus utile régie de l'édu-

^

3> cation , n'eft pas de gagner du tems ,

" mais d'en prendre. Emil. T. i.p. ic)i. a.

Je ne m'applaudirois point » de mar-

M quer tous les ans les progrès de mon
w Emile , de lui dire , Voilà le folTé que

>» vous fautiez , le fardeau que vous por-

j3 tiez , voici la carrière que vous par-

M couriez : voyons maintenant ce que

i) VOUS ferez. Emil. T. 2. p. 6'c}. <t. Je ne

croirois pas avoir fait de merveilleufes

obfervations ,
parce que j'aurois infînué

aux mere-s de ne prendre point pour des



SUR l'Éducation. îOj

indices extraordinaires, ceux qui mar-

quent l'ordre accoutumé : » la vivacité >

5> les faillies , l'étourderie , la piquante

» naïveté , tous (ignés cara6lériftiques de

» l'âge. EmiL Tom. i. p. 2.^6. a. Ou en

adoptant ces diverfes penfées , j'honore-

rois la mémoire de celui qui me les au-

roit procurées.

» Ce qu'il y a de très-important , di-

M foit M. de Fenelon, c'eft de laififer af-

» fermir les organes , en ne prelTant point

j> l'inftrudtion. 11 faut fe contenter de

35 fuivre la nature. C. j. Vous voyez,

« direz-vous , que vous êtes plus raifon-

» nable maintenant que vous ne l'étiez

39 l'année palTée. Dans un an , vous ver-

» rez encore des chofes que vous n'êtes

}} pas capable de voir aujourd'hui. Ibid....

» Obfervez tous les momens , pendant

» plufieurs jours s'il le faut ,
pour bien

» placer une corredion Les fautes de

3j jugement font permifes aux enfans &:

» ont la grâce de l'ingénuité. On prend

il une certaine vivacité de corps qui ne

G iv
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» manque jamais de paroître poiu celle

}> de Tefprit , &: de-là vient que l'enfance

3> femble promettre tant , & qu'elle tient

53 il peu «. Ce n'eft pas tout : M. R. pré-

tend que dans des entreprlfes pareilles à la

jienne y VAuteur toujours à fon aife dans

des fyflênies qu'il ejl difpenfé de mettre en

pratique ^ donne fans peine beaucoup de

ieaux préceptes. Emil. T. r. p. 48. Il ne

doute pas qu'e/z s'appliquant a prévenir

Us difficultés , on les prévient jufquà un

certain point. Je montre le but qiiil faut

qu onfepropofe y dit-il , je n.e dis pas quart

y puijfe arriver; maisje dis que celui qui

en approchera davantage , aura le mieux

rluffi. Ibid. p. 197. Il faudroit s'aveu-

gler de gaieté de cœur pour nier le rap-

port de cet extrait d'Emile , au Chapi-

tre XIII. de M. de Fenelon , où je lis ces

mots : »» Quand on entreprend un ou-

î> vrage fur la meilleure éducation , ce

3> n'eft pas pour donner des régies im-

3> parfaites. Il eft vrai que chacun ne

» pourra pas aller dans la pratique auUî



SUR l' ÉDUCATION. IO5

»5 loin que nos penfées vont fur le pa-

35 pier j mais enfin lorfqu'on ne pourra

« pas aller jufques à la perfection , il ne

j> fera pas inutile de l'avoir connue , ôc

» de s'ctre efforcé d'y atteindre ; e'eft

j> le meilleur moyen d'en approcher «.

Que notre Genevois fe juge lui-même.

Pour démêler entre M. de Fenelon &
M. R. plufieurs autres conformités fous

une exprellion diftérente, il fuffit d'in-

diquer le Chapitre cinquième du Traité

d'Education, par cet illuftre Archevêque.

C'e(l-U qu'on apprend aux maîtres >j à

» ne rougir point de l'aveu de leurs fau-

3> tes , à montrer toujours aux enfans

» l'utilité des chofes qui leur font enfei-

jj gnées , à retrancher devant eux les com-

s> plimens fuperflus , les démonftrations

» d'amitiés feintes ; car dès qu'un enfant

»> eft capable de ce fentimenr , on a un

« lien affuré pour l'attirer au bien ".

L'invincible obftination de M. R. a

s'enrichir des dépouilles d'autrui , ba-

lance par la furprife qu'elle me caufe 3
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renniii de mes poiirfuites contre fes lar-

cins. Aucune de fes démarches n'eft fans

piraterie , fans exactions. Auteurs vieux

ou modernes , tout lui eft bon , pourvu

qu'il entafle volume fur volume. Où
penfe-t-on qu'il ait puifé {es raifonne-

mens fur l'impoilibilité d'inculquée aux

enfans plafieurs Langues ? Prenez les Jours

Caniculaires de Simon d'Aft , vous y ver-

rez en termes précis , " qu'il faudroit

» qu'un enfant fçût comparer des idées

,

jj & comment les compareroit-il quand

»> il eft: à peine en état de les concevoir....

M II ne peut donc apprendre à parler

>5 qu'une Langue. Il en apprend cepen-

» dant pluiieurs , me dit-on : je le nie
;

55 j'ai vu de ces petits prodiges qui

»' croyoient parler cinq ou fix Langues.

» Je les ai entendus fucceflivement par-

« 1er Allemand en termes Latins , en

»> termes François , en termes Italiens
;

>j mais ils ne parloient toujours qu'Alle-

55 mand «'. Emil. T. i. p. 24^.
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Sermonem enim ni fallor illlc Gallicum

Tarn cullet omnem quàm Latinum Ffittacus.

Crefcit tamen fibl nimiumque placez

yerhls tribus fi quid loquitur Gallicis. -_

Si ergo linguam ille & Latinam Galiicè

Et Galiicè linguam fonat Britannicam ,

Et Galiicè refert linguam Lumbardicam ^

Et Galiicè refert linguam Hifpanicam ,

Et Galiicè omnem prater unam GalUcam ,

Nam GalUcam folamfonat Britannict ( a ).

Jufques à préfent je n'ai rien ôcé d'ef-

fenttiel aux raifonnemens de M. R. il n'a

pas plus fujet de fe plaindre des extraits

que fen ai préfentés
,
qu'un homme qui

fe fâcheroit de ce qu'en lui rendant fon

chapeau , on ne lui auroit pas rendu une

toile d'araignée qui étoit deflus. Portons

à fon comble une démonftration déjà fî

convaincante.

M. R. préfère à la fomptueufe gour-

mandife des riches , les repas que la fru-

galité , la tempérance , la douceur du

Commerce , rendent lî délicieux à l'Agri-

(a) DiesCanicul. D. Simonis Aftenfis. Ep. Vulturar.

hoc eft CoUoqviia Phyfica , Moralia , Sec. Moguntiœ, in-

fol. 17 ij. Colloq. V.
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calteur fatigué de fon travail. Les plaifîrs

innocens de la vie champêtre , ont un

coloris délicat fous la touche de ce Phi-

lofophe. 11 y a dans fa narration , des

furprifes ménagées avec efprit , des traits

de morale heureufement amenés. Mais

je foutiens qu'il n'a fait qu'embellir le

texte Latin de Simon d'Aft. » Les ap-

3' prêts d'un feftin , beaucoup de mon-

»* de , beaucoup de laquais , beaucoup

>y de plats , un fervice élégant &c fin

,

" des convives échauffés par le vin , peut-

î5 être par le caquet de leurs voifines ,

>} ne forment pas un fpectacle moins ri-

» dicule , aux yeux de l'Evêque de Val-

« tourre , qu'à ceux* du citoyen de Ge-

55 neve [a) a.

La comparaifon d'un dîner fimple Se

( a ) Commiferacione quadam tenus digni funt qui in-

tempeftivo falVi atque fuperbiâ punguntur. Malim ego

appamum fimplicem ac de quo faturari poilim , quàm

delicatum , facetiifque muliebiibus coloratum. Non cnim

febulis meus expletur venter ,
prafertim ubi famé atque

icinere confcftas malè latrat , &c. Colhq. V. De convU

viis regiis
, pariter atque rufticis»
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mftique avec un repas magnifique &c

compafTé , fufïit à ces deux Auteurs ,

pour leur faire fentir que tout l'appareil

du feftin , ne donnant aucun profit réel

,

ôc l'eftomac fortant tout auffi content

de la table du payfan
, que de celle du

financier , il n'y a rien à l'un de plus

qu'à l'autre qu'on puifTe véritablement

appeller fien. EmiLT.z.p.c)2. [a).

Si M. Roulfeau éroit fincere
, qu'il

déclarât de bonn.^ fiai , Cela eft d'un tel

Sçavant , j'ai eu deifein de le copier , de

l'imiter , de lutter contre un excellent

original , on diroit , Il a bien réulîi. Son

(a ) J'ai fouvenc réfléchi , que les hommes doués d'ua

jugement fain , onc les mêmes perceptions fur ceitains

objets. Ne diroir-onpas que S. Jérôme guidoit la plume

du Philofophe Genevois dans le pafTage fuivant î jj Que

3> penfera Emile , quand il trouvera que toutes les régions

y> du monde ont été mifes à contribution , que vin,;t mil-

35 lions de mains peut-être , ont long-tems travaillé , Se

55 tout cela pour lui préfcnter en pompe à midi , ce qu'il

35 va dépofer le foir dans fa garie-robe ce ; Emil. T. 2.

p. 9;. f^enter univerfos hominum labores , momentanea

hlandimcnta gula ftercoris fine condemnat , 6* oJienJit

totum quod curamus , quod voramus , in fecejfum dejici,

Hieionym. ad Fabiol. Epift. j.
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ambition le porte a vouloir mériter la

gloire & les palmes du génie j cette pré-

tention eft trop vafte. Lifez
, pourrions-

nous lui crier , ne copiez pas : profitez

des lumières d'autrui , ne les volez pas :

compofez des Livres , mais qu'ils ne con-

tiennent point des redites infinies : cef-

fez de vous vanter de voir autrement

que les autres hommes , car vous ne

voyez dans leurs produdions que ce qui

s'y trouve réellement.

A la vérité , il ne feroit pas aifé dans

le fyftème de M. du Bos , de convaincre

de Plagiat l'inftituteur d'Emile. Ce fça-

vant Académicien trop indulgent envers

les Efcrocs Littéraires , croyoit qucn

phnant Us pcnfécs cTun Auteur qui a com-

pofé dans une. langue autre que la langue

dans laquelle nous écrivons , nous ne fai"

fons pas un Plagiat. Ces penfées , dit-il

,

deviennent nôtres en quelquefaçon , à caufe

que VexpreJJion nouvelle , que nous avons

prêtée à lapenfée d'autrui , nous appartient,

Réflex. fur la PocT. & la Peiat.

I
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Mais Eufebe de Céfarée , le fléau du

Plagiat , & le premier
, je penfe , qui aie

cenfuré ce ^enre de filouterie , établit

fur des motifs tout différens l'idée qu'on

en doit avoir.

« Nous ne pouvons difconvenir ( di-

« foit ce Père de l'Eglife
)
que les Grecs

n n'aient pratiqué divers moyens frau-

« duleux , en vue de fe parer des Arts

j> inventés chez les étrangers. Ma vie ne

j> fufïîroit point à détailler les rufes que

« l'amour propre leur a fuggérées , lors

« même que cette nation , affedoit de

» ne connoître aucuns rivaux dans la

30 carrière du génie. Je ne puis fupporter

« l'audace d'Hypéride , qui fi peu fait

» pour imiter le ftile de Démofthene ,

» a pillé néanmoins les Ouvrages de ce

«fameux Orateur. Obferverai- je que

« Hécate de Milet a guidé Hérodote ôc

» que celui-ci ne s'eft écarté de foo.

»> modèle que pour inventer des ab-

M furdités choquaates , telles que l'ori-
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w gine du Phénix ? &c. uc { a ).

On eft donc Plagiaire de plus d'une

manière. Cieft encourir tout le blâme

de ce vice lâche & déshonorant : i°.

Que de tranfcrire foit en entier , foit en

partie , les Ouvrages des autres , fans

rendre à leur mémoire le tribut d'une

jufte reconnoilTance. i'^. On eft atteint

de Plagiat ,
quand on s'approprie , les

fyftêmes , ou les découvertes des Sça-

vans , à deflein de s'en faire honneur.

3*^, En déguifant l'ordre & l'enchaîne-

ment de leurs principes par des épifodes

étrangers ou peu utiles a. la chofe. Si

l'on admet ces principes , le titre de mon
Livre eft fuffifamment juftifié , &c n'a

pas befoin d'autre apologie.

Pour donner à ma penfée tout le jour

dont elle eft fufceptible , j'obferve qu'on

appelloit Plagiaires ceux qui enlevoient

(a ^ Eufeb. de Cafar. L. lo. c. i. pr.rpar. Evangelic,

Hyperidem fi Demoflhcnis Plagtarius fuit , permokûè

fsro (jui cam malè vim ejus didtioiùs infiegetic , Sec.

chez
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chez les R.omains un efclave à fon maî-

tre léffitime. Cette dénomination déri-

voit du mot Latin plcga. , parce que l'on

condamnoit ceux qui écoient atteints de

ce voi , à recevoir an nombre déterminé

de coups de fouet.

L'ade inique qui ôtoit au père de

famille l'appui de fa maifon , fit donner

par analogie , le nom de Plagiaires aux

ufurpateurs des produâions de l'efprit.

En effet , c'eft arracher les entrailles , en-

lever une partie dé l'être , au Sçavanc

quelcona^ue dont on s'approprie les tra-

vaux littéraires. -Martial flétrit de Pla-

giat les ravifleurs des fruits de fa ver-

ve [a). L'Orateur Romain , compare les

Plagiaires à ceux qui après avoir dérobé

de la vailTelle , en changent les maraues

te la vendent fous leur nom. Dévelop-

pons la penfée de Cicéron , & tâchons

de l'adapter à notre fujet [b).

Horace veut perfuader à Mécène qu'il

( a ) Epigr. U i, c. lui.

{b) Cic. I. T. Definibus,

H
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eft le créateur de fes Pob'hes : il traite da

vil rebut des humains , l'Ecrivain qui fe

réduit au facile emploi d'imitateur : Imi-

tatortsfirvum puus. Epift. ip. Eil-il quel-

qu'un cependant qui ignore combien ce

Poëte étoit redevable à Pindare ? Il peut

arriver que des hommes favorifés s'ou-

vrent un chemin nouveau &: marchent

fans condudbeurs : mais de tels exemples

font lî rares qu'ils doivent pafTer pour

des prodiges. Térence imita Ménandre :

Ciceron fuivit Démofthene : Virgile dut

une partie de fa gloire aux Idylles de

Théocrite : Catulle étudia Simonide &
Callimaque : Sophocle fut le copifte

d'Euripide. Jufques où n'étendrions-

nous pas la lifte des antiques Plagiaires,

en faifant ufage du iixieme Livre des

Stromates de S. Clément d'Alexandrie ,

&: du dixième Livre de la préparation

de l'Evangile par Eufebe de Céfarée ?

Si tels furent les mortels privilégiés qui

illuftrerent les beaux jours d'Athènes &
de Rome , ne doutons pas que la fuite
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du développement des fcieiices ne tien-

ne à l'Hiftoire générale du Plagiat.

En vain M. R. croit être un homme

né pour donner des loix au monde &
n'en recevoir de perfonne. Il proiîte com-

me le célèbre Rollin des études d'au-

trui : mais que leur conduite eft diffé-

rente ! L'Auteur de l'Hiftoire ancienne,

cet Ecrivain dont la rare modeftie orne

les talens , ne fait point difficulté d'a-

vouer qu'il a pris des guides. C'eft ainlî

que préférant l'utilité publique à fa pro-

pre gloire , il s'oublie en quelque façon,

pour immortalifer fes Maîtres. Notre

Genevois s'honore au contraire de n'é-

crire que d'après (es idées , & de ne faire

aucun fonds fur celles d'autrui : il ne fe

foucie pas ,
pourfuit-il , de remplir fes

Livres de chofes que tout le monde

fçait. ( Emil. Préf. ) Une femblable énon-

ciation qui prépare à des vérités inouïes ,

ne devient-elle pas une infulte quand

on n'a pour la remplir que des chofes

mille fois rebattues ? Les grâces du ftile,

Hij
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la beauté de i'expreiîîon, une éloquence

nerveufe que nul ne contefte à M, R. ce

talent forme une brillante fuperficie qui

déguife j mais qui ne dénature point l'ef^

fence des chofes. Rendons fenfible par

un exemple , cette obfervation aulGli jufte

que néce {faire.

s> Pour réuffir, difoit M. Racine (a)

,

îî il ne s'agit que d'imiter la nature

« Pourquoi la chercher dans les Ouvra-

» ges des Anciens ? Elle eft toujours pré-

sj fente à nos yeux : c'eft l'original feul

« qu'on a bcfoin de confulter. Un hom.-

»> me qui veut peindre un payfage, au

»» lieu d'imiter les payfages des Peintres,

»> doit regarder feulement tous ceux que

»s la nature lui offre ". Mém. de VAcad,

Tom. 6. Voici comment M. R. tourne la

même penfée.

Jz me garderai de donner à Emile un

maître à defjiner , qui ne lui donnerait à iml-

{ a ) Mém. de l'^ced. T, 6. Difen, fur l'utilité dt

l'imiu
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ter que des imitations y&ne le fsroit dejjiner

que fur les dejf'eins. Jz veux qu'il riait

d*autre maître que la nature , ni d'autre

modèle que les objets. Je veux qu il aitfous

les yeux Voriginal & non pas le papier qui

le repréfente. Qu'il crayonne un arbre fur

un arbre. Emil. T. i. p. 392.

L'arrangement des phrafes , pourra-

t-on me répliquer , eft tout différent dans

ces deux Auteurs : je dis plus , M. R.

pofe comme un principe ce que M. Ra-

cine tourne en objedtion. Si l'on s'ima-

gine par une défaite fi légère , abfoudre

le Philofophe de Genève du vice de Pla-

giat > il faudra croire que les Anciens &
les Modernes ne comprenent rien à cette

matière ( ^ ). Réflexion qui ne vient point

de l'envie de déprifer l'inftituteur d'E-

mile
j
que m'importe où M. R. prend

l'efprit dont il eft animé , pourvu qu'il

( a ) Is , ut Plagium diiîimulet , dicendi facukatem of-

tentare geftic , 8c elaborats didionis culcum afTuere »

tardus , cunûabundus ac procraftinanti fimilis videtur»

Eufeb. Ciefar. I. 19. prapar. £var,g,

H iij
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foit bon ? Mais ce en quoi on a droit de

le cenfurer , c'eft de ce qu'il fe vante de

n'avoir rien emprunté : c'eft de ce qu'il

critique fes originaux en les copiant {a).

Sa conduite vérifie la parole du Sage :

Quand vous pikriz^ l'impudent dans un

mortier f comme ony broie le grain enfrap^

pont dejfus avec un pilon , vous ne lui Ôte-

tie^ pasfon impudence. Prov. c. 27.

( a ) Horatius multa ex iis quos cognofcimus Poëtis ,

aliifque aperce transfère: quae autem aliundè mutuacur

ut fua tamen velit vidsri , ea ita in varias formas com-

mutât , ut vix ab eo cujus funt agnofci poflit j & hoc eft

honeftè furari. Crinius de furibus librar. Lugd, Batav»

jyoS.p. 34.
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CHAPITRE IV.

Des Emprunts de. M. Rouleau ,fur Michel

de Montagne.

3-a E s Effais de Michel de Montagne ,

ont été fi fouvent réimprimés
, qu'on ne

fçait ce qu'il y a de plus blâmable dans

M. R. ou d'enfler fans ménagement , fes

productions , des débris de ce fenrentieux

Auteur , ou de l'ignorance qu'il aime à

prêter au Public , pour en prendre droit

de multiplier (es larcins.

Notre Genevois n'eft que trop fondé

à cenfurer » les clameurs de cette faufle

»> fagefle qui nous jette inceffamment

5> hors de nous
,
qui compte toujours le

>5 préfent pour rien , & pourfuivant fans

35 relâche un avenir qui fuit , à mefure

3) qu'on avance , à force de nous tranf-

35 porter où nous ne fommes pas , nous

>» tranfporte où nous ne ferons jamais..

a> La prévoyance , la prévoyance (s'écrie—

Hiv

f
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33 t-il

)
qui nous porte fans ceiTe au-delà

M de nous , de fouvent nous place où nous

»» n'arriverons point. Voilà la fource de

« toutes nos miferes. Quelle manie à un

S5 être auflî paifager que l'homme , de

w regarder toujours au loin , dans un

s5 avenir qu'il voit fi rarement & de né-

« gliger le préfent dont il eft (î sur ! Ainfi.

3) nous tenons à tout , nous nous accro-

M chons à tout. Notre individu n'eft plus

3) que la m.oindre partie de nous-mê-

jj mes. . . . O homme refTerre ton exif-

M tence au-dedans de toi «. EmiL T. i.

f. 742. /ij. i5G. &Q.

Montagne tire de toutes ces vérités ,

le fujet d'un Chapitre particulier, que

M. RoufTeau a trouvé fî analogue à îts

idées , qu'il l'a confondu avec elles. Nos

affichions s"emportent au-delà de nous. . . .

nous ne fommes jamais che:^ nous , nous

fommes toujours au-delà. La crainte , U
dtjir , Vejpèrance , nous élancent vers fa'

venir & nous dérobe la conjîdération de ce

qui cji ^ pour nous amufet à ce qui fera ,
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voire quand nous neferons plus, EiTais L. i.

c, 3 . Un foin extrême tient rhomme (Val-

longer fon Etre , il y a pourvu par toutes

fes pièces ; il a employé fon opinion à f&

rebâtir , impatient dz fa fortune , & à s^é-

tayer par fes inventions, Vame par fon

trouble & par fa foïbleffe , ne fe pouvant

tenirfurfon pied , va quêtant de toutes parts

des efpèrances & fondemens des circqnjlan-

ces étrangcrcs où ellefe plante. L. 2. c. 12.

Nous entraînons tout avec nous , nul ne

penfe affe.:^ nêtre quun. L. 2. c. i 3.

Quelle perfidie de la part de M. R.

d'ofer traveftir fous un coloris moderne

,

, la Philofophie de Montagne , pour s'en

approprier le mérite 1 Je vais ralfembler

fous les yeux du Lecteur quelques pafTa-

ges de l'un & de l'autre , &: j'efpére les

expofer avec alTez de clarté pour qu'on

en apperçoive aifément les relations.

M. RoufTeau prétend que » nous ne

« fçavons ce que c'eft que bonheur ou

55 malheur abfolu. Tout eft mêlé dans

« cette vie j on n'y goûte aucun fenti-
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»> ment pur. Le plus heureux eft celui

M qui fouffre le moins de peines. Le plus

« rnifcrable eft celui qui fent le moins
M de piaiiîr. Toujours plus de foufFran-

« ces que de jouiiTances
(
pourfuic-il ) :

»> voilà la différence commune à tous.

3f La félicité de l'nomme ici bas , n'eft

» donc qu'un état négatif j on doit la

« mefurer par la moindre quantité de

î3 maux qu'il fouffre <>. Emil. T. i.p. 144.

Ce partage eft viliblement modelé fur

celui-ci , de Montagne.

La mefure de notre condition , porte que

nous n avons pas tant a jouir quà fuir.

Notre bien-être , ce nejl que la privation

du mal. Le n avoir point de mal cefl le

plus avoir de bien, . . . Des plaijirs que nous

avons y il nen efl aucun exempt de quelque

mélange de mal & d'incommodité, ElTais

L. 2. c. 12. & c. 20. Mille traits fembla-

bles , réunis fous le même point de vue ,

forment un tout peu propre à faire ho-

norer les talens de M. Roulfeau.

En effet , foit que je life au Livre £0^



SUR l'Éducation. 125

c. 9. des EiTais de Montagne , quum vie

pcrdurabU fcroit moins fupportable à L'hom-

me & plus pénible que nejl la vie qui lui

ejl donnée. Que (i nous n avions la mort

,

nous maudirions cent fois VEtre qui nous

en auroit privé. Soit que M. R. me débite

avec fon éloquence ordinaire , « fi nous

j> étions immortels , nous ferions des

« êtres très-miférables. Il eft dur de mou-

35 rir fans doute , mais il eft doux d'ef-

3j pérer qu'on ne vivra pas toujours &
» qu'une meilleure vie finira les peines

« de celle-ci. Si l'on nous ofFroit l'im-

» mortalité fur la terre , qui eft-ce qui

« voudroit accepter ce trifte préfent ?

53 Quelle refiource , quel efpoir , quelle

93 confolation nous refteroit-il contre les

33 rigueurs du fort & contre les injufti-

33 ces des hommes " ? Je ne vois dans

ces deux Auteurs qu'une exacte confor-

mité de fentimens. Cependant (\ c'eft

diminuer la honte de M. R. que d'im-

pliquer d'autres Sçavans dans cette liber-

té de piller les Ouvrages d'efprit , & de
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les convertir à leur utilité
; Je conviens

que la Bruyère participe un peu à ce dé-

faut ( a ). Mais la Bruyère déclaroit mo-

deftement qu'il glanoit après les An-

ciens , & cela ne revient gueres aux paro-

les hautaines de notre Genevois , d nejl

point fur les idées d*autrui que j'écris , cejl

fur les miennes, Emil. Préf. Parler de la

forte & fe précautionner (i légèrement

contre la pénétration des Lecteurs , c'eft

en vérité abufer de l'art d'en impofer.

îl y a plus : on rencontre à regret,

dans Emile , de longues circonlocutions ,

une abondance inutile de raifonnemens

qui paroiflTent uniquement employés

pour remplir des pages. En voici un

exemple , & cela fans prétendre qu'il

( a ) si Dieu avoit donné le choix ou de mourir ou de

toujours vivre ; après avoir médité ce que c'eft que de

ne voir nulle fin à !a pauvreté , à la dépendance , à l'en-

nui , &c. l'on ne fçauroic plus à quoi fe réfoudre. La

nature nous ôte l'embarras de choifir & la mort qu'elle;

nous rend nécelTdire eft encore adoucie pat la Religiooc

Pag. tij.
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n'y en ait un très - grand nombre qui

auroient pu être cités à jufte titre.

« C'efl dans la difproportion de nos

defirs & de nos facultés que coniifte

notre mifére. Un être fenfîble donc

les facultés égaleroient les defîrs , fe-

roit un être abfolument heureux. La

fagelTe humaine confifte à diminuer

l'excès des defîrs fur les facultés & a

mettre en égalité parfaite la puifTance

& la volonté. Emil. T. i.p 14S. D'où

vient la foiblefTe de l'homme ? De
l'inégalité qui fe trouve entre fa force

& fes deiîrs. Ce font nos paffions qui

nous rendent foibles , parce qu'il fau-

droit pour les contenter , plus de for-

» ces que ne nous en donna la nature.

Diminuez donc les defirs , c'eft comme
fi vous augmentiez les forces ,

7'. 2,

» p. 2. C'eft moins la force des bras que

î la modération des cœurs qui rend les

y hommes indépendans ôc libres. Qui-

conque defire peu de chofes tient à

3 peu de gens , Jbidp. 74. & z^â, C'eft
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3j de pos affections bien plus que de nos

a befoins que naît le trouble de notre

« vie. . . . L'homme tient par (es vœux

»> à mille cliofes. Plus il augmente fes at-

jj tachemens , plus il multiplie {qs pei-

3j nés " , T. 4. p. 2, oy.

Que de raifons & de redites pour ap-

puyer ce qui n'a pas befoin de preuves !

Montagne fans ce flux de paroles inuti-

les , s'eft tout auffi-bien tiré delà par

deux petites phrafes : Plus nous ampli-

fions notre poficjfion , d'autant plus nous

engageons-nous aux coups de la fortune.

La carrière de nos dejîrs doit être circonf-

crite & rejlreinte à un court limite des com-

modités les plus proches. Les aciions qui Je

conduïfentfans cette réflexion , ce font ac-

tions erronées & maladives, EfTais L. 5.

c. 10.

Le Naïf la Fontaine , difoit en moins

de paroles , encore

Heureux qui vit chez foi

,

De régler Xes defiis , faifaut tout fon emploi.

L. 3. Fe.h. li.
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Selon Saint-Evremonc {a) , "la me-

n fure du bonheur fe doit prendre de

35 celle des pafîîons. Celui qui aura le

îj moins de defirs , d'efpérances ôc de

» ces autres fortes d'agitations d'efprit

,

s> fera fans doute le plus content ",

Le Chevalier de Jaucourt, ne s'ex-

prime pas avec moins de jufteife ( l> ).

S) Le feul moyen de fe procurer le bon-

3> heur , confifte à donner des bornes à

» nos defirs 6c à en diminuer le nom-

jj bre «. En un mot, on a eu le tems de

fe pénétrer de ce fage avertifTement

,

depuis le mot de Bion : Il n'y a point

d'homme qui s'cxpofe à tant de chagrins ,

que. celui qui donne le plus d'étendue à (on

bonheur ( c ).

Quand M. R. décide que Plutarque

a une grâce inimitable à peindre les

grands hommes , dans les petites cho-

iQs
j
que fouvent un mot , un fourire

,

( a ) O^uv. Mejl. T. %. p. nS.

( b ) Dia. Encyc. Art, Defir.

( C ) Sfta, Ans,L r. j. z?. XI.
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un gefte lui fuffit pour caradérifer fon

héros. Emil. Tom. 2.. p. 262. Je prie le

Ledeur de faire attention que Monta-

gne en avoit porté ce jugement.

Plutarquc guigne f&ukmmt du doigt par

ou nous irons , & fc contente quelquefois

de ne donner quune atteinte dans le plus

vif du propos. Cela même de lui voir trier

une légère action en la vie d'un hom.me ,

ou un mot qui femble ne porter pas cela ,

cefl un difcours. L. i . c. 25.

Après que Montagne s'eft plaint , des

Hijloricns de la plus commune manière qui

veulent nous mâcher les morceaux , qui fc

donnent loi d'incliner Vhifoire à leur fan-

Caijze , &c. L. 2. c. 10. il n'en coûte rien

au Précepteur d'Emile , que des yeux

,

de la patience , ôc un travail mécanique

pour obferver , » que les faits décrits

» dans Thiftoire , changent de forme dans

il la tète de l'hiftorien j fe moulent fur

« (ts intérêts , prennent la teinte de fes

3> préjugés «'. EmiL T. x. p. 2.5^. Je ne

crois point non plus Montagne moins

inftrui^if
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inftrudif que M. R. fur la nature de

riiiftoire ,
quand , averti par les EJfais de

l'un, à ne juger point les hommes fur

la montre qiCds étalait ^ & à préférer les

propos qu'ils tiennent en leur cabinet aux

actions qu ils font en place publique. L. 2.

c. 10. je retrouve au troifiéme Livre,

p. 260, que l'hiftoire » faifit l'homme

« dans certains momens choihs , dans fes

J5 vêtemens de parade j mais qu'elle ne

J5 le fuit point dans fa maifon , dans {qxi

*> cabinet , dans fa famille , au milieu de

sj fes amis «.

Je ne pardonne point à M. R. d'avoir

caché combien il efl: redevable à Mon-
tagne ^ il ne le cite que pour des minu-

cies & quand il n'y a rien à perdre pour

lui : cette réticence me. paroît odieufe.

On croiroit ,
par exemple , qu'il eft fort

verfé dans les matières politiques , lorf-

qu'il prononce 5; que les Gouverneiiiens

j) qui fe conduifent le mieux , font ceux

» dont on ne parle point. Nous ne fça-

i? vons donc que le mal j à peine le bien

I
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j5 fait-il époque. Il n'y a que les méchaits

^> de célèbres. Les bons font oubliés ou

>j tournés en ridicule ". Emil. Tom. 2.

La fource du fçavoir de notre Gene-

vois fe tire de ces paroles de Montagne

L. 3. c. 10. Ahs ko;nmcs font Ji formés à

ragitation & oflcntation , que la modlra-

tion , réquabiiité , la conftance , 6* tzlles

qualités qui êtes 7iefefentent plus.
Aux c\io(Qs d'efprit , comme dans cel-

les de la fortune , le plus court feroit de

ne rien entreprendre à quoi l'on ne pût

fatisfaire de fon propre fond. Mais que

cette modeftie eft loin de notre Gene-

vois ! Une chofe qui en feroit plus intel-

ligible fi elle n'étoit dite qu'une feule

fois, il la rebat de cent façons. H enve-

loppe dans un grand circuit de paroles

étudiées , ce qui pourroit fe dire uni-

ment. Combien de fois , avant d'arriver

à la page 352^ du quatrième Tome d'E-

mile , n'a-t-on pas lu , 35 que c'eft dans le

j» Livre du monde qu'il faut apprendre à
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53 connoîrre les hommes : que l'abus des

35 Livres tue la fcience : que croyant fça-

a voir ce qu'on a lu , on jfe tient clifpenfé

55 de l'apprendre ". ôcc. Au bout du

compte , le Lecteur le moins prévenu

fentira l'inutilité des e^orcs du Philofo-

phe de Genève ,
pour obfcurcir cette

penfée de Montagne (^).

Fdcheufi Jkffifan(^ quunejuffzjkrice pure

livre/que. A rapprcntijfage de U Philofo-

phk , tout ce qui fe préfente à nos yeux -^

fert de Livre. Ce grand monde ejl le miroir

ou il faut regarder pour nous connaître de

bon biais. EiTais L. i . c. 2 5

.

M. R. prétend , 33 qu'un François

,

« croit connoître les hommes & ne con-

33 noît que les François. Dans fa ville

,

.33 toujours pleine d'étrangers, il regarde

33 chaque étranger comme un phéno-

33 mené extraordinaire qui n'a rien d'é-

» gai clans le refte de l'univers. EmiL

(a) Çonrard Schwarts s'eft exprimé plus laconique-

ment : Sciemia ex ufu rerum oritur , non ex leflione. De

Plag. Licer. c. 6. p. 4S. Lypfiss 1705,
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3> T. 4. p. 332. Plein de fes ufages >

» il confond tout ce qui n'y refTemble

» pas ". Ibid. p. 33 y.

Ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'on nous

adrefTe ce reproche. Montagne , le fai-

foit à jfes contemporains. Tai honte de

voir nos hommes , enyvrcs de cette fotte hu-

meur de s'effaroucher des formes contraires

aux leurs : il leurfemjpk être hors de leur

élément , quand ilsfont hors de leur village.

Où quils aillent , ils fe tiennent à leurs

façons. Elfais L. 3. c. 9.

L'inftrudion que l'on retire des voya-

ges fe rapporte félon M. R. à l'objet qui

les fait entreprendre. Il y a bien de la

différence à voyager pour voir du pays

ou pour voir des peuples. . . . J'ai même
pris foin , dit gravement ce Philofophe

,

qu'Emile fe liât dans chaque nation avec

quelque homme de mérite. Tom. 4. pag,

403-

Que nous apprend en cela M. R. qui

mérite d'être appris ? Il eft fi naturel de

faire dépendre l'utilité des voyages , de
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la connoifiTance des peuples , de l'étude

de leurs ufages , de l'obfervation des cli-

mats , qu'aucun de ceux qui ont envifagé

cet exercice , comme faifant partie de

l'éducation de la jeunefle , ne l'a pris

fous un autre point de vue {a). Il n'eft

donc pas étonnant qu'à la fuite de fes

réflexions fur la manière de voyager ,

M. R. entretienne fon élevé de la nature

des Gouvernemens , de la fandion des

Loix 5 du droit des gens , &c. Matière

à la vérité très-importante , mais que jô

pafTe maintenant fous filence , pour y
revenir quelque jour , en examinant k
Contratfociaî.

3> Nous voici par les champs , accom-

3» pagnes d'Emile & de fon Maître , en

3> vrais Chevaliers errans , & je n'ima-

» gine , non plus que M. RoufTeau , au-

w cun Lecteur aflez prévenu par les ufa-

(a) f^oye^ Bacon, Serm. fidel. n. i8. La Mothe.U

Vayer in-fol. T. 2. Lett. 6. M. Couftel , Traité de l'E-

duc. I749. T. I. p. Z59. Le Speftac. T. 4. Difc. 14. fi-c»

îffais de Montag, £. i. c. ij.

liij
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j> ges , pour nous fuppofer endormis

" dans une bonne chaife de poftc bien

5> fermée , &:c. Eniïl. Tom. 4. p. k^i. . .

.

» Nous ne voyageons point triftement

» affis & comme emprifonnés dans une

» petite cage bien fermée «
(
gardons-

nous d'omettre cette répétition
j

puif-

qn'elle a paru néjelTaire à notre Gene-

vois, , . . ) » On obferve le pays , on fe

» détourne à droite , à gauche j on exa-

» mine tout ce qui nous flate ; on s'ar-

ij rête à tous les points de vue : apper-

" çois-je une rivière ? je la côtoie : un

»3 bois touffu ? je vais fous fon ombre, ôcc.

J5 Je n'ai pas befoin de choifir les che-

5> m.ins tout faits , des routes commodes
j

" je pafTe partout où un homme peut

i) palfer , Sec. Combien de plaiiîrs diffé-

30 rens on raflemble
,
par cette agréable

» manière de voyager, fans compter la

î> fanté , qui s'affermit , l'humeur qui s'é-

j> gaye ««. Ibid. Emil.

Pour apprécier dignement cqs beaux

avis
, je vais continuer à tranfcrire les
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ElTais de' Montagne. Le voyager me fcm~

bU un exercice profitable. Uame y a une.

continuelle cxercitation à remarquer des

chofes nouvelles. Je nefcache point de meil-

leure école , à façonner la vie
,
que de lui

propofer la diverjité de tant d""autres ufan-

ces. . . . S^ilfiait laid à droite , je prends à.

gauche. ^
Ai-je laififiè quelque chofie derrière

moiyfiy retourne. C'ejl toujours mon che-

min. . . . la plupart ne prennent Valler quz

pour le venir ; ils voyagent couverts & refi-

fierrés d'une prudence taciturne , fie dèfien-^

dant de la contagion d'un air inconnu^

EtTais L. 3. c. 9.

La grotefque peinture des chaifes de

pofte fi vantée fous le pinceau du pré-

cepteur d'Emile , foit dit par parenthéfe

,

doit pafler déformais pour une copie des

crayons originaux de Montagne.

Malgré la rebutante uniformité qu'en-

traîne un long tiflTu de palTages , où l'on

fent qu'ébloui
,

par des tern'ies artifte-

ment rangés , M. R. croit préfenter pour

de nouvelles chofes un brillant étalage

liv
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d'autres mots

j
je continuerai quelques

înftansàmettrele Philofophe de Genève

aux prifes avec le gentilhomme Péri-

gordin.

35 Tel paiïe la moitié de fa vie, à fe

jj rendre de Paris à Verfailles , de Ver-

35 failles à Paris , de la ville à la campa-

53 gne , de la campagne à la ville , & d'un

" quartier à l'autre
,
qui feroit fort em-

33 barrafTé de fes heures , s'il n'avoir le

M fecret de les perdre ainfi , &c qui s'éloi-

33 gne exprès de fes affaires pour s'occu-

j> per à les aller chercher ^ ou bien au

»i contraire , il court pour courir & vient

53 en pofte fans autre objet que de retour-

33 lier de même <'. Emil. t. 4. p. ic)j

.

Quelque patétique que foit cette in-

vective du philofophe Genevois , je doute

qu'on la préfère à celle de Montagne
,

contre ces gens qui s ingèrent où ily a du

labeur & qui font fans vit quand ils font

fans agitation tiimultuaire. Ils ne cherchent

la befogne que pour îembefoignemcnt. Ce

nefi pas quils veulent aller , comme cefl
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qu'ils ne fi peuvent tenir. L. 3. C. 10.

Les grands befoins naifTent des grands

» biens j èc fouvent le meilleur moyen de

>5 fe donner les chofes donc on manque

,

» c'efl: de s'ôter celles qu'on a j c'eft à

J5 force de nous travailler pour augmen-

33 ter notre bonheur , que nous le chan-

33 gecns en mifere 33. Emïl. t. x. p. \5o.

Philofophie digne de toute notre atten-

tion , & fur laquelle Montagne n'eft pas

inférieur à M. R. Concevez Ihomme ac-

compagné (ïomnipotence , vous l'abîme'^ :

il faut qu il vous demande , paraumône , de

Vempêchement & de la rijîfîance. Son être

&fi}n bien ejl en indigence. Eflais L. 3 . c. 7.

M. Roulfeau commence par une excla-

mation le quatrième livre d'Emile. 3> Que

j> nous palTons rapidem^ent fur cette ter-

j) re î Le premier quart de la vie eft

33 écoulé avant qu'on en connoilTe l'ufa-

33 ge \ le dernier quart s'écoule encore ,

53 après qu'on a celfé d'en jouir. D'abord

»j nous ne fçavons point vivre , bientôt

3> nous ne le pouvons plus >>,
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Pourquoi , difoit Montagne , prenons-

nous titre d'être de cet injlant , qui riefl

qu'une éloife & une interruption ji hrieve de

notre perpétuelle condition ? La. mort oc-

cupant tout le devant & le derrière de co

moment ! EfTais, L. i. c. 1 1.

Frappé de cette trifte vérité, la Brnyere

ccrivoit dans le même fens. )> Il y a un

« temps où la raifon- n'eft pas encore , où

« l'on ne vit que par inftin(5b , à la manie-

J5 re des animaux. Il y a un fécond temps

" où la raifon fe développe , où elle eft

33 formée , & où elle pourroit agir fi elle

35 n'étoit pas comme éteinte par un en-

33 cliaînement de paffions ,
qui conduifent

» jufqu au troifieme & dernier âge. La

33 raifon alors , dans fa force , devroit pro-

» duire j mais elle eft refroidie & rallen-

33 tie par les années ,
par les maladies &

» la douleur j déconcertée enfuite par le

» défordre de la machine ,
qui eft dans

33 .fon déclin j & ces tems néanmoins font

>3 lavie detliomme » ! La Bruyère
, p. 385.

On eft effrayé d'entendre dire a M. R»
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» Que le précepte de ne jamais nuire à au-

35 trui emporte celui de tenir à la fociété

» humaine le moins qu'il eftpoffible : car

»> dans l'état focial , le bien de l'un , fait

35 néceflairement le mal de l'autre ».

Emïl. T. i.p. 2^4.

Cette idée eft développée au Chapitre

21 du premier Livre des efTais de Mon-

tagne , dont je rapporterai le précis , de

peur qu'on ne m'accufe d'errer dans mes

conJQdures, &c de fuppofer à M. R. des

griefs imaginaires. Le profit de Twn fait le

dommage de l'autre ; Le marchand ne fait

bien Jes affaires quà la débauche de lajeu-

neffe ; le Laboureur les fait à la chereté des

bleds ; VArchitecîe à la ruine des maifons ;

les Officiers de Juffice , aux procès : l'hon-

neur même & pratique des Minijlres de

la religion fc tire de notre mort & de nos

vices.

En voilà plus qu'il ne faut pour con-

vaincre le philofophe de Genève , que

les idées neuves , les tours oriçinaux font

parmi nous le partage d'un très- petit
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nombre d'efprits privilégiés. Du refte

,

cetce opinion ne tient au paradoxe , que

par la manière indéterminée dont elle

eft ici conçue. L'Auteur anonyme d'un

livre intitulé , les Charmes de la Société

du Chrétien , à Paris 1730, rend à ce

principe toute fa force , &: en tire , avec

beaucoup de juftefle , une règle de mo-

rale , un fentiment de piété qui fait l'é-

loge de ion. cœur. V^oyons en quels ter-

mes ce religieux Ecrivain s'eft exprimé.

" Il femble que ce foit une fatalité

>j attachée à notre état, de ne pouvoir

35 jouir de ce que les hommes appellent

55 bonheur, qu'à la trifte condition de

» faire des malheureux.... L'Ambitieux

a n'arrive au terme de fes defirs que

3> parmi les jaloufies &: le défefpoir de

53 {qs rivaux j l'Avare ,
qu'au milieu des

33 larmes de l'indigent ; le Conquérant

33 que par le cruel facrifice de la vie des

33 autres ,
par la défolation de leurs pro-

33 ches & par l'humiliation des vaincus
;

33 le Faftueux , que par un extérieur m-
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« fiikant à la vertu malheureufe

s> Quelle ame feroit alTez déchue de fa

55 première droiture pour imaginer une

.0 félicité qui pourtant ne concourroit

3) pas avec celle des autres >> ? C. 4.

Après tant de rapines avérées &c bien

conftatées ,
qui ne feroit tenté de com-

parer notre Genevois à ces carabins avan-

turiers qui font leur coup de main , ôc

puis s'enfuient à bride abbatue, derrière

quelque buiflTon , pour attendre l'ilFue

des événemens. Faifons ce que nous at-

tendrions envain de lui j rougiflons de

fes larcins : mais que dis-je ? Le Cheva-

lier d'Aceilli me fuggere un moyen de

les juftiher.

Des Ouvrages d'aucrui , quand on fait un Ouvrage ,

£t qu'aux yeux du Public , on vieni à l'étaler ,

A proprement parler

,

Cette façon d^agir , n'eft pas un brigandage,

Aux Auteurs prendre ainfi , ce n'eft point les voler ,

C'eft les renouveller.

Comment méconnoître l'efprir de

Montagne dans les maximes du Précep-

teur d'Emile ? » Au lieu de coller un en-
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)5 faîit fur des livres , h je l'occupe dans

5» un attelier , il devient philofophe. . . .

.

35 je hais les livres , l'enfant qui lit ne

>j penfe pas , il ne fait que lire , il ne s'in-

« ftruit pas , il n'apprend que des mots.

» EmiL T. 2. p. 12. Tenez toujours l'œil

js au guet, & quoiqu'il arrive, quittez

« tout avant qu'il s'ennuie. Ibid. p. 26'.

jj C'eft rarement à vous de lui propofer

>3 ce qu'il doit apprendre ; c'eft à lui de

« le defirer , de le chercher. Ibid. pag.

« S 4. Pour ne rien donner à l'opinion

,

i) il ne faut rien donner à l'autorité.

35 Quand l'entendement s'approprie les

3j chofes , avant de les dépofer dans la

33 mémoire , ce qu'il en tire enfuite eft

33 à lui j au lieu qu'en furchargeant la

*> mémoire à fon infçu , on s'expofe à

»> n'en rien tirer qui lui foit propre ,

>5 &cc. 33

Un habit à la moderne ,
prête des

grâces , favorife l'élégance , les propor-

tions d'une taille bien prife ; mais il ne

change , ni levifage ,ni la ftature. M.R.
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â moins fait encore , il s'eil contenté de

eazer les traits de Montagne : un voile

fi léger pouvoit-il défigurer cet excellent

original ? C'eji rentendement qui approfiu

de. tout , qui difpofe de tout : toutes autres

chofesjhntfans ame ; ( dit énergiquement

l'Auteur des EiTais
) fçavoirpar cœur nejt

pasfçavoir , cejh tenir ce qu'on a donné en

garde àfa mémoire. . . . Quon mette en fan-

taifie à Cenfant une honnête curiofîté de

s enquérir de toutes chofes; ce qu ily a de

JinguUer autour de lui _, // le verra. Je ne

veux pas que le maître invente &parlefui;

je veux qu'il écoute fon difciple à fon tour.

Obeft plerumque iis qui difcere volunt

,

autoritas eorum qui docent. // n'y a rien

tel que d'allécher l'appétit & l'affection : au-

trement on m fait que des ânes chargés de

livres. ElTais. L. i. c. 25.

Croit-on que M. Roulfeau ait eu beau-

coup de peine à trouver que la montre

du fage eft l'égalité d'humeur , la paix

de l'ame
j
qu'il eft toujours à fon heure

&: k connoit toujours ? EmiLT,z.pag,
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82. Il n'en a pas éprouvé davantage que

moi, qui copie clans Montagne. La plus

exprcjj'e marque ^e fageffe , ccjl une éjouif-

fance confiante ;fon état ejl ; comme des cho-

fes au - dejfus de la lunz , toujours fcrein.

Ibid.

L'Auteur des Ejjais avoit écrit , aulli

cnergiquement que M. RoulFeau , la plus

part de ces phrafes faillantes , de cqs pen-

fées fin'es dont quelques leileurs préoc-

cupés s'obftinent à lui faire un mérite :

il avoit obfervé , comme lui
, ( Emil. T.

2. p. 180.) que les organes desplaijirsfccrets

& des befoins dègoutans ,fi trouvent placés

dans les mêmes lieux. ElFais , L. 3 . c. 5 i.

Il avoit exprimé , mot à mot , qu'il vaut

mieux être enrhumé que fou. Emil. T. 1.

p. 2 /
6^. Effais , L. j. c. ij. Je fens que

me voilà defcendu à des bagatelles ; mais,

je vais me relever par un pafTage , capa-

ble de réveiller ceux à qui elles déplai-

ront. j> M. RoulTeau avance qu'il n'y a

35 point de vertu fans combat. Qu'en cela

M conlifte le mérite de l'homme jufte, &c

quoique
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«quoiquenous appellions Dieu, bon, nous

»5 ne l'appelions pas vertueux , parce qu'il

» n'a pas befoin d'effort pour bien faire «.

Emil. T. 4. p. 3/0. Quel gré doit - on

fçavoir à M. R. d'une vérité dont Mon-
tagne nous avoit inftruit ? Voici i^s ter-

mes précis. L& nom de, la vertu préfuppoft

di la difficulté & quelle m peut s exercer

fans partie, Ceji à l'avanture , pourquoi

nous nommons Dieu bon , fort , libéral ^

mais nous ne le nommonspas vertueux. Ses

opérationsfont naïves &fans effort. Eflais ,

L. 2. c. 1 1.

Admirons , comment placés à des dif-

tances fi éloignées , Montagne & M. R.

ont eu à fe plaindre de ces hommes
» qui donnent de l'importance aux bons

M morceaux : qui fongent , en s'éveillant

,

« à «e qu'ils mangeront dans la journée ,

•' & décrivent un repas avec plus d'exac-

5} titude que n'en met Polybe à décrire

33 un combat". Emil. T. 1. p. ^06.

Je viens d""entendre un Maître-d'Hôtel

,

{ difoit Montagne ) L. i. c. 5i. qui m'a

K
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fait un difcours de cette fcience de gueule.

avec une gravité & une contenance ma-

gijlrak. Il m''a déchiffré une différence d'ap-

pétits , celui quon a àjeun , quon a après

le fécond & le tiirs fervice , & tout cela

enflé de magnifiques paroles ; & celles même

'quon employé à traiter du gouvernement

d'un empire. Cette penfée a été rendue

avec autant de force que de vérité , par

le faux mifantrope , Van Effen. >•, Nous

35 triomphons fur tout , pour la délica-

3J tefTe de la table : nqus avons fait un art

30 de manger , qui aufli bien que celui de

t> combatte , a fes axiomes & {qî, précep-

3j tes «. Mifant, Dif 64.

L'aveu qui faifoit dire à Montagne

,

fai honte de me trouver parmi une verte &
bouillantejeuneffe. Irions-nous préfenter no-

tre mifère parmi tette allegreffe f afin qiiavec

une grande rifée , elle puiffe voir un f.am-

heau diffipé en cendres ? Ce germe de beauté

naiffante , ne fe laijfe manier a mains fi

gourdes, ElTais, L. 3. c. 5. Cet aveu eft

celui-là même dont M. R. s'eft prévalu
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pour nous informer de fa délicateflfe en-

vers le fexe. " Je n'irois point offrir ma
»* barbe grife aux dédains railleurs de$

»» jeunes filles
j

je ne fupporterois point

» de voir mes dégoûcantes carefTes , Ïqux:

»> faire foulever le cœur «. Emil. T. j.p.

Je ne crois les miracles quenfoi
, ( ajou-

toit Montagne au fujet des fragilités des

femmes ). // riejî paJJîon plus ardente qiu

Vamour à laquelle nous voulons quelles ri"

Jijlent feules. Nous les voulonsfaînes , vi'

goureufes , en bon point ,- bien nourries &
chafies enfemble , cef-à-dire , & chaudes 6*

froides : car le mariage que nous difons

avoir charge de les empêcher de brûler , leur

apporte peu de rafraichiffeme.ns félon nos

mœurs.

M. RoufTeau pour être , en tout , le

fmge de Montagne , s'ingère d'adrefTer

aux Dames une pareille courtoifie
j
par

où il paroît qu'en profitant des brillantes

penfées de cet ingénieux Auteur , notre

Genevois en a quelquefois recueilli la

rouille, K ij
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35 Qu'a-t-onbefoin d'un mari avec tant

« de refTources pour s'en paflTer ? Femmes
n de Paris & de Londres , pardonnez-le

« moi , je vous fupplie , nul féjour n'ex-

» dut les mîracles j mais pour moi, je

30 n'en connois point , & (î une feule de

« vous a l'ame vraiment honnête , je n'en-

o tends rien à nos inftitutions «.

J'apprêterois un nouveau fujet d'éton-

nement aux Partifans de M. R. , fi je dé-

montrois qu'il n'y a dans fes ouvrages

prefque nul trait hiftorique , qui ne fe

life parmi les Elîais de Montagne. Le

Médecin Philippe, L.^.c.y. Le jeune

Spartiate qui fe lailTe ronger les entrail-

les par un renardeau , L. 2. c. 32. La fu-

reur puérile de Xercès , qui fait fouetter

la mer ,L.!.c. 4. Le défefpoir d'Augufte

qui redemandoit à grands cris fes légions

exterminées , L. j. c. y. Le trait de Cy-

néas & de Cyrrus, L. 1. c. 42. La glo-

rieufe indépendance d'Otanes , L.^.c.y.

La fermeté du Roi de Mexique , au mi-

lieu d'un bralier ardent. Ejfais^ L, j.c.
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6". &c. 11 refte a dire trop de chofes pour

nous arrêter à ces minuties.

On feroit loin de compte fi l'on s'al-

loit imaginer que M. R. a lu Jamblique ,

pour alTurer au nom de Pytagore j )> que

» le fpedacle du monde refTemble aux

sj jeux Olympiques j les uns y tiennent

îj boutique , & ne fongent qu'à leur pro-

ïj fit j les autres y payent de leur perfonne

3> ôc cherchent la gloire ; d'autres fe con-

3> tentent de voir les jeux , & ceux-ci ne

» font pas les pires «. Emil. T. i.p. 248.

Montagne , lui épargnoit l'embarras

de recourir aux fources j notre vu , difoit

Pytagoras , retire à la grande & popuUufi

ajfemblée desjeux. Qlympiqms ; les uns exer-

cent le corps pour en acquérir la gloire des

jeux ; d'autresy portent des marchandifes à

vendrepour legain. Ily ena , qui nefontpas

les pires , le/quels ny recherchent d'autre,

fruit que de regarder. EiTais , L. i . c. 2 5

.

En continuant de fe parer de l'érudi-

tion de Montagne , M. R. met en ufagp

Taportrophe d'Euripide» Emit. T. z. pag^

314. K iij
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O Jupiter ! car de toi rien iînon

Je ne connois feule-ment que le nom.

EJfais L. I. c. ^6.

Ecoutons raifonner ces deux rêveurs

fur les feintes rigueurs des Dames , fur

leurs agaceries de parade , &c voyons

comment ils s'accordent à leur appliquer

ce vers d'Ovide.

Qua quia non lieeat , non facit , illa facit.

EfTais L. i. c. ï6.

Mais par ces détails je ferois entraîné

loin des bornes que je me fuis prefcrites :

tant de difcufïions feroient ennuyeufes

,

fans être utiles.

Difons un mot de Charron , cet infé-

parable ami de Montagne , &: le plus zèle

défenfeur de fes opinions. M. RoulTeau

tire à fon aife des livres de la fagejje , par

le théologal de Condom , fî connu , & fî

diftingué , un enchaînement de préceptes

qu'il n'a point tort;d'adopter j mais dont

rien ne le difpenfoit d'indiquer l'Auteur.

Toujours le même reproche ? me dira-
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t - on. Toujours le mêrrfe défaut , ré-

pondrai-je ? Quflfiqu'il en foie , ce ver-

tueux Prêtre enfeigne » que la façon im-

s5 périeufe ôc rude de conduire les enfans

55 leur abat le courage , tellement que

i> leur efprit n'eft plus que fervile , bas, &
>j efclave. S'ils font ce que l'on requiert

, j> d'eux j c'eft parce qu'on les regarde.

« S'ils ont failli
j
pour fe fauver de la ri-

» gueur , ils ont recours aux remèdes

» lâches , vilaines,menteries , faulTes ex-

î> cufes , cachettes , fuites , toutes cho-

î> fes pires que la faute qu'ils ont faite»

Dum id refcitum iri , crédit y tantifper cavet ,

Sifperatforèdamy rurfum ai ingenium redite

}> Il y a je ne fçais quoi de vilain en la ri-

s gueur & contrainte ennemie de Thon-

» neur èc vraie liberté : il faut au rebours

» leur grofllr le cœur d'ingénuité , de

3) franchife , d'amour de vertu & d'hon-

« nem:. Ce qui ne fe peut faire par raifon

5> ne fe fera jamais par force j & quand

M il fe feroit^nevaudroit rien«. Charron
3,

K iv
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de la Sagcjfc ^L.t^.c. 14. Tel éroit le fen-

timent de Charron , que M. R. a revêtu

de ce ftile enchanteur fi propre à émou-

voir. Au fonds , il ne fait que commenter

deux vers latins , rapportés par ce bon

Prêtre , au Chapitre du devoir des pères

& mères envers les enfans.

IlU , quem beneficio aijungas ,

Studet par referre , prafens & abfens idem erit.

Il faut entendre notre Genevois. - Com-

»> me vous n'exigez rien des enfans qui

3> ne leur foit défagréable , & qu'il eft

» toujours pénible de faire les volontés

jj d'autrui j ils fe cachent pour faire les

3> leurs , perfuadés qu'ils font bien lî l'on

» ignore leur défobéilTance j mais prêts à

sj convenir qu'ils font mal , s'ils font dé-

3> couverts. Qu'arrive-t-il delà ? Premie-

3> rement qu'en leur impofant un devoir

*> qu'ils ne fentent pas , vous les indif-

9> pofez contre votre tyrannie
j
que vous

3î leur apprenez à devenir difiîmulés

,

ïî faux ôc menteurs , Sec. Comptez queiî

V l'enfant ne craint de votre part , rû
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s-» fermons , ni réprimandes , il vous dira

» toujours tout , Sec. Celui qui fent le

» befoin qu'il a du fecours des autres ôc

» qui ne celTe d'éprouver leur bienveil-

»' lance , n'a nul intérêt à les tromper
;

s> au contraire , il a un intérêt fenfible

» qu'ils voient les chofes comme elles

j5 font Ainfî ne vous voyant point

35 attentif à le contrarier , ne fe défiant

3> point de vous , n'ayant rien à vous ca-

s5 cher j il ne vous tromnera point : il

» fe montrera tel qu'il eft , fans crainte.

5> Vous pourrez l'étudier tout à votre

« aife «. EmiL T. i.p. 2.11. & 2.8c). Otez

de ce palTage un tour d'efprit qui eft à la

mode , M. RoufTeau ne va pas au-delà

de ce qui vient d'être cité des ouvrages

du ThéoWal de Condom : mais il y a

cette différence fenflble
,
que les avis de

Charron renferment un jufte tempéram-

ment de condefcendance Ôc de vigueur,

qui plie la jeuneiTe au joug des précep-

tes fans l'alfujetir à la fervilité des mé-

thodes ordinaires.
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InceiTamment conduit de l'extrême li-

cence , aux emportemens d'un dépit in-

quiet & farouche , M. R. jette, comme

on dit , le manche après la coignée. » Un
j3 enfant vient-il une fois à penfer , qu'il

« y a de grandes perfonnes qui n'ont pas

« plus de raifon que des enfans ? Toute

»> l'autorité de l'âge elx perdue , & l'édu^

5> cation manque <-'.Emil.T. i.p. 72. » S'il

»> içait une fois vous occuper de lui , tout

»> eft encore perdu». EmiL T. i.p. iic),

'.•> S'il avoir une feule fois l'intention de

35 nuire, il feroit méchant fans relfourceff-

T. I. p. ic)o. 5> Si par des objedions im-

M prévues , il réduit fon maître au filen-

» ce ; tout eft fini dès ce moment , adieu

33 l'éducation". T. i.p. 202. » Un éclat

» de rire indifcret peut faire un tort ir-

» réparable pour toute la vie a. T, i.p.

20S. »C'eft de la première chofe qu'un

jo enfant apprend fur la parole d'autrui

,

=3 que fon jugement eft perdu a. T. i.p.

26 c). 33 Quand ils verront par tout le prix

y de fantaiiie en contradidion avec le
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» prix tiré de l'utilité réelle j au premier

35 moment que vous laifTerez entrer ces

X) idées dans leur tête , abandonnez le

» refte de leur éducation «x. T. 2, p. yS.

Il n'y a certainement fermeté fi éprou-

vée qui ne foii ébranlée à la vue de tant

d'affreux pronoftics. Comment M. Rouf-

feau prétend-il les accorder avec ces pa-

roles du Tome 2 ,p. 232 ? » Vemploi de

» l'enfance ejl peu de chofi ; le mal qui

» s'y glijfe nejl point fans remède , & le

3> bien qui s'y fait peut venir plus tarda.

Je n'aurois jamais foupçonné le Philo-

fophe de Genève , d'avoir eu a(fez peu

d'attention pour fe laiffer aller à Aq^ dif-

parates qu'il eft impolfible de fauver.

S'il afpire déformais à la gloire de redi-

fîer nos traités d'éducation j on peut dire

que fa logique lui échappe & qu'il nous

faut dans cette partie , autre chofe que

des contrariétés perpétuelles de fenti-

mens. Mais eil-il bien vrai que le grand

art de former les hommesfait encore oublié ?

Emil. Préf. Beaucoup de gens s'en ffne
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laifTés perfuader 5 bien plus fans cloute ,

à caufe du ton décifif& triomphant que

M. R. afFede , que par la folidité de fes

raifons.

Jamais la France ne manqua de Ci-

toyens j qui fe font appliqués à diflipec

les ténèbres du préjugé , & à étendre le

règne des talens pour le bonheur de l'hu-

manité. »C'eft un étonnemerit, où je vis

« depuis longtems , difoit un gentilhom-

35 me , contemporain de Charron , que

« nous voyons les enfans , plus confom-

» mer d'années à l'apprentiflage des pa-

» rôles
, qu'ils n'emploient de tems à la

» connoiffance des chofes. Je voudrois

» les entretenir félon leur portée
^

j'en

» faifois ainfi au mien & y étoit ii aife

,

3^ qu'il n'avoit point de plus grand plaifir.

3' Defpautere etoic banni d'entre nous.

ï> Pourquoi rebuter mon fils , de ce où

" l'on devoir l'appeller par la facilité ?

» J'aime mieux qu'il ait la tète pleins

» de ce qu'il veut dire , que des règles de

« ce bouquin j lequel aulli-bien , il ou-
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» bliera dans trois jours. Et pour quoi ne

» l'apprendra mon fils auffi-bien ailleurs,

» que s'aller rebuter dans les énigmes de

» ce viel grimaud ,
qui fait frayeur à ouir

» feulement « ? ( ^ ).

La leéture eût fourni beaucoup d'au*

très connoifTances à quelqu'un qui n'au-

roit pas dédaigné de s'inftruire un peu

fur cette matière avant d'en parler. Quel

perfonnage pour un Philofophe de pro-

ftituer fa plume à l'indigne reiTource de

la charlatanerie !

Faites-y réflexion , ce moderne Ariftote

prêche à fon Alexandre une dodrine de

Roman. Il raffemble les chofes les plus

inconteftables avec celles qui font le plus

éloignées du bon fens j fi bien que dans

fa bouche le menfonge eft un obftacle à

la vérité , ôc la vérité même difpofe â

croire le menfonge : il ne loue prefqu'au-

cune a6bion qui ne foit inventée ; il n'en

blâme pas une qui ne foit chimérique.

( a ) Leçons Paternelles , d'Antoine de Laval, A' Paris ^

«hez Abel Langelier , in-4''. i6n.
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Quelle foi méritent donc {qs beaux dif-

cours ? Quand il dogmatifeioit mieux

que Platon , qu'il moraliferoit comme

Socrate , qu'il parleroit en Caton du

bonheur ôc de la liberté des peuples
;

te font dej édifices fans fondement ; ce

font des conféquences qui pèchent dans

le premier principe , & fe détruifent

d'elles-mêmes.

Tels n'étoient pas les Lefevre , les Du-

marfais , les RoUin , les Pluche , dont les

ouvrages fagemenr confultés , ont pris

fous la plume du judicieux M. Vanniere,

ce ton de perfuafion que le Patriotifme

fait naître j ces leçons touchantes , fi pro-

pres à être inculquées &c fi dignes de nos

applaudifiemens.

Quand ma franchife feroit déplacée
;

quel dommage, quel préjudice ai-je à

redouter ? M. R. ne me croira pas digne

de fa colère. La foudre tombe fur les

grands arbres j elle épargne la fougère &
les buifions.
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CHAPITRE V.

jDes connoijfance^ que M. Roujfeau a prifis

dans les Livres de Locke , avec L'Ana-

fyfe d'un Traité d'Education par Map-

phée ^egge»

jt A N T d'induftrieufes mains ont em-

belli en faveur de l'enfance les premiers

abords du fan6tuaire des Mufes , ont

écarté les obftacles , prévenu les dégoûts

qui pourroient décourager de jeunes ef-

prits , qu'il feroit difficile de revêtir les

élémens des fciences , de formes plus

agréables, & de les adoucir par des ména-

gemens plus variés. C'eft donc une illu-

fion que M. R. a voulu faire au public,

en s'efforçant de perfuader » quil ny a

»» quun cri contre la pratique établie
^ farts

3-) que perfonne s'avijé d'en propofer uns.

« meilleure ce. Emil. Préf.

M. Locke y a. travaillé avec des afïi-
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duités aflez heureufes pour diriger dans

cette partie les études du Philofophe de

Genève. Tâchons de mettre la chofe en

évidence.

S'il me falloit analyfar les quatre vo-

lumes d'Emile
,
j'en réduirois l'enfeigne-

menc phyiîque à ce peu de règles ; fça-

voir, de laifler courir lesen£ans en plein

air , de leur faire prendre de l'exercice ,

êc de les làiiTer bien dormir. De ne les

fiourrirque de viandes communes , de les

priver de liqueurs fermentées , de ne

leur donner que peu ou point de méde-

cines , de ne leur pas faire des habits trop

chauds ou trop étroits ,
' & fur tout de

leur tenir la tète nue , de les laver dans

l'eau froide &c les accoutumer aux intem-

péries des faifons. Il arriveroit qu'avec

les expreflions de M. Locke §.3/. J'au-

rois fidèlement exprimé le fyftème de

M. RouiTeau.

Que fi m'élevant aux attributs diftinc-

tifs de l'homme , je continuois d'en rai-

fonner d'après les idées du Philofophe

Genevois 4
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Genevois : l'enfant pleure (dirois-je)

parce qu'il eft foiblej niais la douleur

n'eft pas toujours la caufe de fes larmes.

Le dépit , le caprice , peuvent y avoir

part. Il y a quelqu'adrelTe à démêler tou-

tes ces différences. J'étudie les pallions

naiflantes de mon élevé , je les dirige à

des fins louables , j'écarte les domelli-

ques , gens groffiers , dont les mœurs

portent au vice plus qu'à la vertu. Point

de jouets de prix
,
point d'ennuyeux pré-

ceptes. Soyons (impies avec les enfans.

De longs difcours confondroient leur ef-

prit fans l'éclairer j des bijoux précieux

les habitiieroient au luxe , avant qu'ils

enfentiflfent les inconvéniens. Lesparens

doivent diftinguer les befoins de fantai-

fie & ceux qui font naturels à un enfant.

Il ne faut pas permettre qu'il ait ce qu'il

demande
,
quand il fe met à pleurer pour

l'avoir , ni lui laiifer prendre trop d'em-

pire fur les perfonnes ou fur les chofes

qui l'environnent. Cette paiîion eft la

fource des actions vicieufes. Je ferois

L
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d'avis que de toutes les chofes qui ten-

dent à produire de mauvaifes habitudes

on n'en défendit aucune aux enfans
j

car les définfes de tels ou tels vices , jî elles

ne font rien de pis , elles fervent au moins

aies enfeigner. Loc. §.88.

Il faut rarement en 'venir aux répri-

mandes , les faire tomber fur la faute ,

plus que fur l'enfant. §. 75). Ibid. On ne

gagne rien à battre *, le vrai moyen d'in-

ftruire , c'eft d'infpirer du goût pour les

chofes qui font à apprendre [a). Mais

il eft vifible que voulant parler de M.
Rouflfeau

, je confondrois pourtant fa mé-

thode , avec celle du célèbre Anglois ,

qui lui fert de modèle.

Quelques extraits des ouvrages de ces

deux 'Auteurs ferviront à prouver que

le premier ne dédaigne le commerce des

vivans , que parce qu'il trouve avec les

morts une compenfation toute à fon avan-

(a) De l'Education des Enfans , traduit de l' Anglois

de M. Locke ,
par M. Cofte j cinquième Edition , i. vol>

ib-ia. à Amfterdam 1745,
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tage. Peut-on n'avoir point pitié de celui

qui s'applaudit de cette adreife ridicule ?

La penfée de M. Locke , touchant

les pleurs des enfans , roule fur ce que

la première chofe qu'il faudroit leur ap-

prendre 'y c'eft qu'ils ne doivent rien

avoir parce que cela leur plaît , mais par-

ce qu'on le leur juge nécefTaire. Si on ne

leur donnoit jamais ce qu'ils ont deman-

dé en pleurant , ils apprendroient à s'en

palTer. §. 40. Ici l'on doit tenir pour une

maxime inviolable
,
qu'après qu'on leur

a une fois refufé quelque chofe , il faut

fe réfoudre à ne point l'accorder à leurs

cris ou à leurs importunité^'. §. nj. Ne
fouffrons point dans les enfans les pleurs

qui viennent d'opiniâtreté ou d'empor-

tement j car ce feroit les flater & entre-

tenir en eux de dangereufes pallions.

Comme ils n'ont pas le pouvoir de faire

ce qu'ils défirent , ils veulent maintenir

par leurs cris le droit qu'ils s'imaginent

avoir de faire tout ce qu'il leur vient en

fantaifie. Leurs pleurs font quelquefois

Lij



16^4 Les Plagiats,
caufés par un mal réel. §. / iS. Dans ce

cas , fecourez-les de tout votre pouvoir
;

mais ne leur faites point paroître que

vous foyez fenfiblement touché de leurs

maux , il vous voulez que vos enfans s'en-

durciflent ëc fe familiarifent avec la dou-

leur. Le grand nombre d'accidens , aux-

quels notre vie eft expofée, nous oblige

à n'être pas trop frappés de quelque petit

mal pafTager. §. lô'. Le meilleur feroit

de propofer aux enfans qui pleurent,

des raifons pour les obliger à fe taire ,

ou de détourner leurs penfées fur quel-

que nouvel objet.

M. Rouffeau eft bien confeillé de s'en

rapporter aux lumières d'autrui : quand

une chofe eft de fon fonds , il eft prefque

fur qu'elle donnera matière à la critique.

Aulîî dans ce qui fuit , montre-t-il qu'il

ne s'eft point écarté du texte de Locke.

33 Pourquoi les enfans fe feroient-ils

33 faute de pleurer, dès qu'ils voyent que

33 leurs pleurs font bons à tant de cho-

« fes ? Emil. L. /.Le feul moyen de pré-



SUR l' É D U C A T I O N. J6'j

3j venir ou de guérir cette habitude , eft

» de ny faire aucune attention. Au refte

33 quand ils pleurent par^fantaifîe ou par

« obftination , un moyen furpour les em-

33 pêcher de continuer , eft de les diftrai-

53 re par quelqu'objet agréable & frap-

3» pant .... L'enfant fent {es befoins , Se

33 ne les pouvant fatisfaire , il implore

33 le fecours d'autrui par des cris. EmiL

33 L. 2. S'il fe met à pleurer pour rien ^

5î en rendant ies cris inutiles ,, j'en taris

j> bientôt la fource. S'il tombe , le mal eft.

33 fait j c'eft une néceflité qu'il l'endure ^

33 tout mon empreffement ne ferviroic

33 qu'à l'effrayer davantage. . . . Dès qu'il

33 peut demander , en parlant , ce qu'il

33 délire , & que pour vaincre un refus , il

33 appuie de pleurs fa demande , elle lui,

33 doit être irrévocablement refufée

33 Votre enfant ne doit rien obtenir ,

M parce qu'il le demande , mais parce.

i>. qu'il en a befoin , «Sec. «.

Armons -nous de patience pour être,

en état de. foutenir un long parallèle.

L iij
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entre deux fçavans qui croyent ne fe de«

voir rien
, quoique l'un n'enfeigne à peu

de chofes près ,^ue ce qui fe trouve dans

les écrits de l'autre.

Locke >5 confeille de laiflTer à la nature

» le foin de façonner le corps î elle agit

,

»5 dit-il , avec trop d'exactitude
, pour

» que nous puillions la diriger. Cette

5) confîdération devroit empêcher des

33 nourrices i^orantes de fe mêler de ce

s5 qu'elles n'entendent point j ces gens-là

,

33 devroient craindre de détourner la na-

>» ture de fon but , en voulant façonner

33 des corps dont elles ignorent la ftruc-

» ture ''. §.12.

M. RoufTeau s'irrite de ce que plufuurs

Sages-femmes prétendent , en pkrïjjant la

tête des enfans nouveaux nés , lui donner

une forme plus convenable , & on lefouffre !

Nos têtes feroient mal de lafaçon de VAu-

teur de notre être ! Emil. T. i . p. 2 1

.

Cette réflexion très-fenfée fous la plu-

me de l'Auteur Anglois , me paroît fafti-

dieufe de la part du Philofophe de Ge-
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neve , qui s'efcrime contre les Sages-

femmes à-peu-près comme dans l'Iliade ,

Teucer , couvert du bouclier d'Ajix , in-

fulte aux Troyens : s'étoit-il imaginé j

que perfomie ne fe donneroit la peine

d'éclaircir fes procédés ? Une foule d'é-

vénemens a{ïez difgracieux pour fou

amour propre , ont dû le défabufer , iî

toutes fois M. R. ne dédaigne pas les^

leçons de l'expérience. Entre une prodi-

gieufe quantité de traits favorables à mon:

delTein
, je choiiîs les avis communs a.

M. Locke & à M. R. au fujet des ter-

reurs qui failiffent les enfans à l'afpeâ:

des cliofes hideufes. Il faut , fi l'on en

croit le fçavant Anglois , 5' accoutumer

» les enfans aux objets qui leur caufenc

J5 le plus de frayeur , en joignant , à ces

»» objets, des images déplaifantes, jufqu'à.

» ce qu'ils lui foient devenus iî familiers

» qu'ils ne leur falTent plus aucune pei-

»> ne. . . .. Votre enfant frémit à la vue

» d'une grenouille ? Faites prendre une

» grenouille à une autre perfonne , &c lui

L iv
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M ordonnez de la mettre à une bonne dif-

i> tance de votre enfant. Après cela , fai-

s> tes-là lui toucher légèrement , pendant

» qu'un autre la tient , continuant ainfî

j) par dégrés ,
jufqu'à ce qu'il puiffe la

« manier avec autant d'alTurance qu'il

3» manie un papillon «. §." iiy.

Cette^méthode paroît à M. R. fi pru-

dente
,
qu'en l'adoptant il fe contente

de mettre un mafque à la place de la

grenouille. Je veux quon habitue Emile à

voir des objets dégoàîans ; maïs peu à peu

& de loin , jufquà ce quil y foit accou-^

tumé , & qiià force de les voir manier à

d'autres -, // les manie enfin lui-même. Si ,

durant fan enfance , il a vufans effroi des

crapaux ^il verrafans horreur , étantgrand ,

quelqu animal que ce foit. Tous les enfans

ont peur des majques ; je commence par

montrer a Emile un mafque d'une figure

agréable , enfuite quelqu un s^applique de-

vant lui ce mafquefur le vifâge , &c. EmiL

L. I.

» La nature a fi bien pris foin de nous
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ii couvrir la tête de cheveux
, qu'un en-

j> faut peut aller en plein air fans fe cou-

« vrir la tête. Il vaut mieux qu'il cou-

J5 che aullî la nuit fans bonnet ; car il

J3 n'y a rien qui caufe plus de maux de

3J tête , de rhumes , de catarres , que de

» fe tenir la tête chaude a.

Par ce texte de M. Locke , §. fT, nous

fommes fufïîfamment avertis des moyens

qu'il faut employer pour épargner aux

enfans l'incommodité du rhume ; mais

foit qu'il ne s'énonce point au gré de M.
Rouflfeau , ou , ce qui eft plus vraifembla-

ble , que celui-ci ait jugé l'obfervation

aflTez utile pour mériter d'être répétée
j

il s'en acquite avec la docilité d'un éco-

lier , qui écrit fous la diélée de fon maî-

tre. Pour mieux armer le cerveau contre les

rhumes , lesfluxions & toutes les imprejjîons

de Pair ; accoutume:^ vos enfans à demeu-

rerjour& nuit toujours tête nue, Emil. L. 2.

p. 315. &c. •

M Un enfant doit être élevé de telle

»3 forte , qu'il puifTe porter les armes <5c
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« devenir foldat. Er tout homme qui

» élevé fon enfant , comme s'il le defti-

« noit à pafTer tranquillement fa vie ,

» dans la jouiflance d'un bon revenu ,

jî n'a gueres fait de réflexions fur les

« exemples qui lui ont palTé devant les

» yeux , ni fur le fiécle où il vit.

Ainfi raifonne M. Locke, §. '6^, &
voilà précifement le contenu de la page

dix-neuvieme du premier Livre d'Emile.

// faut conjîdîrer dans notre cUvc , Vhomme

expofé à tous les accidens de la vie humai-

ne. ... Vu Vefprït remuant de ce Jiécle , qui

boukverfe tout , peut-on concevoir une mé-

thode plus infenfée que d'élever un enfant ,

comme devant êtrefans cejfe entouré de fes

gens? &c.

Le Philofophe Anglois donne aux

pères & mères cet avis , §. 6V). » Ne vous

33 mettez jamais en peine des fautes des

« enfans , defquelles vous fçavez que

55 l'âge les corrigera. Il leur faut fouffrir

5> de petites négligences , qui ne font

» fuivies d'aucune marque d'orgueil ou
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» de mauvais naturel «. N'eft-il point

palpable que M. R. raifonne conféquem-

ment à cette leçon
, quand nous lui en-

tendons dire: Cejî unfoin des plus fiiper-

Jlus de s^attacher à corriger dans les enfans ,

les petite^ fautes , contre Vifâge defquelles

ils ne manquerontjamais defe corriger avec

le tems. Emil. L. i . p. 121.

M. R. a cru bien mériter de fon fié-

cle, pour avoir averti le Précepteur, de

prendre garde que l'enfance ayant des

manières de voir , de penfer , de fentir

qui lui font propres , rien n'eft moins

fenfé que d'y vouloir fubftituer les nô-

tres. Préfp.iv. T. i.p. 181. ic)5, &c. Il

rebat cette penfée de tant de manières

,

qu'il 'paroît vouloir la mettre fur fon

compte. Rien de tout cela cependant n'a

le mérite de la nouveauté. M. Locke

,

§. 64 , fouliaite » que les petites bàdi-

55 neries , les jeux , les amufemens foient

35 permis fans reilridion que les en-

n fans jouiflenr de toute la liberté qui

» convient à leur âge , & de ne pas les
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» empccher d'être enfaiis , & d'agir en

« enfans, §.7'. Je n'exigerai pas d'un

>» enfant ( pourfuit-il ) ta gravité d'un Sé-

« nateur y ni ne difcourerai avec un petit

s> bonhomme de fept ans , comme avec

33 un homme fait «
, §. 84.

La voie de la commifération , de la

douceur ôc de l'indulgence pratiquée par

les Erafmes , les yEneas Sylvius , long-

tems avant que Locke écrivît fon Traité

d'Éducation , montre , qu'en combattant

la prétendue tyrannie des maîtres , qu'en

s'indignant des chimériques entraves qui

furchargent les enfans , M. R. n'eft que

l'importun répétiteur des vérités avouées

par tout le monde. On n'a jamais nié

qu'il ne fallut conduire l'enfance autre-

ment que l'âge mur.

Le tems qiiî change tou: , change aufîî nos humeurs ,

Chaque âge a Ces plain;.s , fon elprit &z fes mœurs.

Difoit Boileau , après Horace {a) 8c

(a ) ne forte feniles

Mandentur juveni panes ^pueroque viriUs ,.
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Cornélius Celfus {a). M. Roulîeau n'eft

gueres rufé , puSfl^'o" découvre avec fi

peu d'effort , les finefTes dont il fe fert

pour nous dérober la connoiflance de

Tes larcins.

i» Il faut que les enfans foient couchés

jî durement. Un lit dur fortifie les mem-

J3 bres , mais un lit mollet où l'on s'en-

« fevelit dans la plume , diifout pour

M ainfi dire tout le corps. Outre que d'a-

>» voir les reins enveloppés trop chau-

»> dément , engendre la pierre. Les lits

33 de duvet , caufent plufieurs incomnio-

5> dites , 8c ce qui les produit toutes , une

»' complexion délicate ou valetudmaire.

» D'ailleurs celui qui efl: accoutumé à

» coucher durement chez lui , ne perdra

Scmper in adjunilis , avoque morabimur aptis.

Ar: PoëCi

( a ) Diverfos diverfa juvant , non omnibus annis

Omnia conveniunt , res prias apta nocet :

Exultât levitate puer , gravicate feneHus ,

Inter utrumque manens Jîat juvénile decus ,

Hune tacitum trijlemque decet , fit clarior ille

Lacitiâ & lingua garrulicatt fuâ &c.
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}> pas le fommeil faute d'un lit mou ôc

» d'un oreiller bien placé , durant fes

55 voyages «. Loc. §. 2j.

Il y eut jadis une DéeiTe Echo j M.
R. fans doute doit être le Dieu , car de

même qu'elle, il fe borne à répéter ce

que les autres difentj ne m'en croyez

point fur ma parole , foyez attentif aux

difcours de notre Genevois.

// importe de s^accoutumer à être mal

couché ; cejl le moyen de ne plus trouver

de mauvais lit. Les gens élevés trop délica^

tement , ne trouvent le fommùl que fur le

duvet. Un lit mollet ou Von s'enfevelit dans

la plume , dijfout tout le corps. Les reins

enveloppés trop chaudement s'échauffent:

delà réfultent fouvent la pierre ou d'autres

incommodités ; une complexion délicate qui

les nourrit toutes. Emil. T. i. p. 322. •

Ne nous étonnons point de cette har-

die (Te à s'emparer des penfées d'autrui.

M. R. fçâit que la République des Let-

tres , relevant de Princes bien difFérens

des nôtres , il ne fera nuUepart recherché
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des larcins qu'il commet au pays des Sça-

vans. Nous lifons aufîi volontiers les Dé-

cades de Tite-Live ,
que fi leur Auteur

n'en devôit rien au travail de Polybe.

On ne s'avife pas de cenfurer Platon

pour avoir enrichi fa Pliilofophie des

découvertes d'Homère , ni Longin qui

nous fait retrouver dans fon Traité du

Sublime , une partie des inftitutions de

Quintilien.

Je ne me mettrai pas en devoir de

prouver la conformité des fentimens de

M. Locke &: de M. R. fur l'imprudence

des perfones qui apprennent aux petits

enfans à battre leurs nourrices , faute de

fçavoir qu'on les difpofe ainfî à recourir

aux voies de fait lorfqu'ils feront grands.

Loc. §.3^. Emil. T. I. p. 2.08. En m'ap-

péfantilTant fur ces minutieux détails

,

je formerois peu à peu un fort gros vo-

lume , qui feroit perdre terre au Le6teur.

Par la mêrrie raifon je pafferai fous fîlen-

ce les raifonnei^ens de M. R. fur les

lifques attachés à Tufage des habits trop
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étroits des enfans , car la page 3 1 o du

fécond Livre d'Emile qui les renferme

,

eft une autre redite des Paragraphes 1

2

; & 1 3 du fçavant & judicieuîf Locke
j

attachons-nous à des objets plus graves.

L'on promet aux enfans des ornemcns

pour récompenfe , au lieu de leur faire en-

tendre que les ajuflemens ne font faits que

pour cacher des défauts. Cetxe moralité de

M. R. eft remplie de bon fens
j
je le dé-

clare d'autant plus volontiers qu'un trait

pareil , m'a affefté dans M. Locke §. 3<?.

•>> Les habits dellinés pour le befoin , ne

» font plus aux enfans qu'un fujet d'é-

sj mulation & de vanité. On leur infpire

»» de la palîîon pour un bel habit , on

5> leur apprend à s'admirer ".

On nousfait un grand myflere de fufagc

du monde, pourfuit M. R. , commeJi dans

Vdge où Von a befoin de cet ufage , on ne

le prenait point naturellement. Locke en-

feignoit, §.-56", » que la politelîe s'ac-

»» quiert par l'ufage du r^onde , & qu'elle

»5 eft par confécjuent au-defiiis de la por-

j> tée
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» tée des enfans <'. Toutes ces refTenj-

blances prouvent que le Philofophe de

Genève n'emprunteroit point les penfées

de ce célèbre Anglois , s'il ne les croyoit

bonnes. Une note tirée de la vie d'Au-

gufte par Suétone , &c de celle de Caton

le Cenfeur par Plutarque , fert de fon-

dement aux reproches que nos deux

Ecrivains adrefTent aux pères &c mères

qui ne veillent pas aiTez fur leurs enfans.

Cette note , Tunique que ilnftituteur

Anglois ait inférée dans fon Ouvraee ,

à la fuite du §. 71 , épargnoit à M. R,

l'embarras d'une pénible érudition j il a

fuccombé à la tentation de s'en faire

honneur , Emil. L. 1. p. 42. il rédlle ra-

rement à ces fortes d'occafions.

Ce feroir être trop rigoureux de dé-

fendre aux Auteurs Timitation des bons

Ecrivains : <:>n exhorte à lire leurs Livres

,

c'eft pour en tirer du fruit. M. R. fait

plus qu'imiter * il -s'attache aux mêmes
penfées , fouvent aux mêmes tours : par-

là , il compromet fon efprit & diminue

M
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fa réputation. Je lis au §. 6. de Locke,

l;ien des gens portent en hyver , les mêmes

habits quen été , avec l'Apoftille de M.
Cofte fur le Chevalier Newton, qui le

pratiquoit ( dit-il ) conjîamment. Me per-

fuadera-t-on qu'un pur hazard a fuggeré

à M. R. ce principe appuie de la même
note au fécond Livre d'Emile ? Tentends

qu Emile porte fhyverfes habits d'été ; cet

ufage a été celui du Chevalier Newton pen-

dant toute fa vie.

Je penfe qu'après cela , on peut rai-

fonnablement juger de tout le refte. Mais

{\ quelqu'un veut voir jufqu'au dernier

trait la plus parfaite refifemblance , entre

un Ouvrage moderne & un ancien
, je

le prie de conférer a loifir , les §. 108

& XI i de M. Locke, avec les pages

117, 119, &:c. du troifieme Livre d'E-

mile. Le fçavant Anglois , d'une part

,

foUicite fon élevé à apprendre un métier

mécanique , qui a befoin du travail des

mains , ne fefouciant point de la peinture ,

qui donne plus d'exercice à l'ejprit qu'au
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corps. Notre Genevois de l'autre , en-

doétrine Emile : » Souvenez-vous que ce

« n'eft point un talent que je demande,

35 c'eft un métier , un art purement mé-
J3 canique , n'excluant que les profeiîîons

S3 oifeufps, futiles, ou fujettes à la mode «.

Jufques ici , tout eft en.re eux alTez

analogue. Locke fe porte de préfé-

rence , aujardïnagz y à Ij. mcnuiferie ^à La

charpente , au tour ; toutes occupations qui

contribuent au divertijjern.nt & à la famé.

M. R. s'applaudit de ce qu'Emile >5 fçaic

» manier la bêche & la houe , fçait fe

» fervir du tour qui tient fuffifammeht

s> le corps en haleme , &: fuppofe dans

35 l'ouvrier de l'adreiTe & de l'mduftrie a.

Cependant dès qu'il s'agit de rendre juf-

tice à M. Locke , il impute à ce Philo-

fophe des vues prefqu'étrangeres au (yÇ-

tème qu'il embralTe. Pour fe préparer

à le charger d'inventives , il commence

par ôter aux paroles de cet Inlbtuteur

éclairé le fens le moins ambigu , afin

d'en avoir meilleur marché. On peut

M i]
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dire que les louanges forcées qu'il lui

donne, font comme les fleurs dont il

couronne la viâ:ime qu'il va immoler ,

n'y ayant point d'infulte qu'il ne lui dife

ailleurs.

Ralfonner , avec les enfans , étoît la

grande maxime de Locke , ( à ce que pré-

tend M. R. ) L. 1. p. lyS. La vérité eft

que fur la portée des enfans , M. Locke

& le Philofophe de Genève , ont préci-

fement le même fonds d'idées , ainfi

qu'on a pu l'appercevoir dans les extraits

de l'un & de l'autre , dont j'ai fait ufage.

M^ R. moins partial eût rapporeé les

textes dans leur entier , & ne fe ferok

point avifé de fupprimer ce qui fert \

les développer. Après quoi notre Pla-

giaire n'auroit pas dit d'un ton fatyri-

que : Je ne veux point qii Emile foit Ver-

nijfcur , comme U Gentilhomme de Locke.

Au lieu de ces procédés {i peu faits pour

les gens de bien , il eût envié au Pocte

Affranius cette phrafe iî honorable à fa

modeftie : J'empruntais de mes devanciers ,
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ce queJe défefperois iTexprimermieux qu mx.

Il y a une mauvaife foi bien conftatée ,

de la parc du Philofophe de Genève

,

d'attribuer ironiquement à M. Locke

l'invention des dés
, qui facilitent aux

enfans la connoilTance de l'alphabeth. Sa

critique me paroît d'autant plus dépla-

cée , qu'elle eft unie à l'infidélité d'aimer

mieux blâmer un Ecrivain moderne , que

Plutarque t<. Quintilien , les vrais Au-
teurs de cet innocent ftratagême. Il en

eft fait mention en des Livres où notre

Genevois a cherché de quoi grofîîr les

iîens (^). Mais où M. R. ne fe fait-il

point connoître peur ce qu'il eft ? Sa

faulTe délicatefle ne l'a pas empêché de

vouloir qu'Emile vît le monde fous la

forme d'un toton tournant fur fa pointe.

Ne voila-t-il pas une riche invention ?

Il eft inconcevable que cet Auteur iî

( a ) Non excliido id quod nonim eft irricands ad dît-

ceadiim infantis gratiâ , ebutneas litterarum formas in

laium ofïerre. Quincil. L,,i. ci. Infiiîut. Ge Chapicra

çft cité par M. R. Em'd. l. i. p. 178.

M iij.
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délicat, fi pénétrant , Ci judicieux en d'au-

tres occafions , n'ait point fenti l'indé-

cence du defpotifme qu'il s'arroge par-

mi les gens de lettres j lui , qui s'éfa-

rouche de l'ombre même de la domina-

tion , Se qui employé toutes fes forces

à l'extirper des gouvernemens civils.

L'art des Ecrivains a bien des reiTour-

ces pour faire prendre le change ! Une

penfée rendue par un tour qui n'aura pas

été faifi fur le même fujet, paroîtra neu-

ve y l'eft-elle en effet ?

Ce phénomène prétendu qui a furpris

notre admiration , n'étoit-il pas un lar-

cin fait à l'ancien oublié , à l'étranger

inconnu , au moderne confondu dans la

foule ? Qu'on examine fur ce principe

les forties fatyriques de notre Genevois

contre l'établifTement des Collèges ; on

verra fi elles font autre chofe qu'une

redite des réflexions de Lenglet du Fref-

noi ( a ).

(a) Principes de l'Hiftoke pour l'Educ. de la Jeunejfe,

ï75^' ?• vol, in-n.
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Sur quel fondement encore M. R,

l*e plaint-il qu'on nous donne dans les

traités d'éducation '» de grands verbiages

55 inutiles & pédentefques fur les chimé-

» riques devoirs des enfans , &c qu'on ne

35 dit pas un mot de la partie la plus

55 importante & la plus difficile de l'édii-

r> cation j fçavoir , la crife qui fert de

» paiïage de l'enfance à l'état de l'hom-

» me. Si j'ai pu rendre ces effais utiles »

y> ajoute notre Genevois, ce fera fur tout

« pour m'y être étendu fort au long fur

» cette partie efTentielle , omife par tous

35 les autres. Emil. L. 4. p. 20^.

Pvien n'eft plus commode que de créer

des phantomes pour triompher fans rif-

que &: fans effort. O Mappliée-Vegge !

vous de qui les écrits honorablement

incorporés à ceux des Pères de l'Eglife ,

ne laifTent à la liberté des fuffirages que

le choix des éloges ; fouffrez ,
qu'éclairé

par vos immortelles productions ,
j'ap-

prenne au Philofophe de Genève , à pré-

cipiter moins fes jugemens. Non , je ne

Miv
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puis croire que vous prefcriviez à la

jeuneflTe des devoirs chimériques
,
quand

vous l'exhortez en termes fi paternels à la

pratique de la vertu , à l'amour du tra-

vail , à l'éloignement des voluptés. Je

n'apprendrai point dans des livres , plus

fuperficiels que raifonnés , à préférer

l'innocent féjour de la campagne au tu-

multe des villes. Mon cœur touché de

la douce permalîon qui découle de vos

lèvres , s'irrite des pernicieufes leçons

qu'un affemblage de vues falutaires &
d'opinions erronées m'offre dans rinfti-

tuteur d'Emile.

En exerçant le corps à des travaux

pénibles , M. R. arrête l'adivité de l'i-

magination qui l'entraîne. » Quand les

3> bras travaillent , l'imagination fe repo-

3> fe. Quand le corps eft bien las , le cœur

3) ne s'échauffe point. La précaution la

j> plus prompte , efl d'arracher Emile au

s3 danger local. Je l'emmené d'abord

w hors des villes , loin des objets capables

»> de le tenter , &c.. EmiL T. i.jj, 200.
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Torn. 2. p. izy. Tom. 3. p. 20c). &c.

Je ne nie pas i'efïicace de cet expé-

dient. Ce grand homme propofoit aux

jeunes gens les travaux de l'agriculture

,

l'aimable fumplicité de la vie rurale,

comme le plus fur moyen de fe fouftraire

a. la fédu6lion des plaifîrs , à la molelTe

de l'oiiiveté , au preflige des pafïîons qui

régnent dans les villes {a). Que ne m'eft-

il permis d'expofer avec toute l'étendue

que leur donne Mapphée , les puilTans

mobiles dont il fe fert pour orner le

génie de fon élevé , le dreireraux vertus

fociales , établir dans fon cœur un chrif-

tianifme éclairé, une piété fans fard!

L'imperfection de l'art de former les

( a ) Rufîicaî vitx afluefaclio mirum quenidam gencrat

amorem reftè vivendi. Volupcatura contemptum , vitio-

rum odium quibus abundè fcatenc urbium teda. Cum
harc igicur omnium fufcepcione digna elTe videacur, ac

quam maxime adolefcentium , ad quos etiam magis per-

cinec , daris afTueiîeri laboribiis , ut domicà adolefcenciâ ,

concukatifque blandis ejus gratis libidinibus , viri pofteà

évadant graviores S: moderatiores. Blb. SS. PP^ T. ij,

in-foL i6zi. De Liber. Educ. L. 6. c, ^,'
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hommes n'efl: donc pas telle que M. ÎL

veut fe l'imaginer. H'falloit lailFer au

Jéfiiite Buffier , le privilège de fronder

indifrinétement tous les livres de ce sen-

re. J'ai taché [difoït ce modefte Religieux)

de rappdUr et quifi trouve de meilleur dans

ces fortes d'ouvragzs ; aprèsy avoir donné

rattention dont je fuis capable , fai cru y
découvrir un caractère général & commun ;

c'eji leur inutilité ( a ).

Une voie inconteftable d'établir les

progrès de l'efprit humain ; c'eft de pro-

duire les monumens qui les attellent.

Bornons-nous aux travaux de Mapphée-

Ves^e , fur l'éducation de la JeunelTe.

Rien de plus touchant que le début de

cet important ouvrage.

» Plufieurs perfonnes , également fa-

« vantes & pieufes , ont blanchi dans la

35 carrière où je veux entrer. Leur érudi-

55 tion mife en parallèle avec mes cour-

33 tes lumières , lailTera un immenfe in-

{ a ) Cours dei Scienc. in-fol. p. 147 1. à Paris 1751.
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75 tervalle entre eux ôc moi. Quoiqu'il

» en foit , il l'arrangement des matières

,

33 qui m'eft particulier , doit être tenu

>3 pour quelque chofe j fi la pureté des

y> motifs fert de recommandation à un

>3 cœur patriote
y
j'ai lieu de me promet-

» tre l'indulgence des critiques , &c de

35 prétendre à la reconnoiflance des Lec-

35 teurs. Pères & mères , apprenez ce que

33 vous devez à vos enfans. Enfans , pé-

33 nétrez-vous de bonne heure du plus

33 refpedueux amour pour les auteurs de

33 vos jours y foyez-leur fournis
, préve-

33 nez leurs intentions , lifez dans leurs

33 defirs , imitez leurs vertus. Sainte Mo-
'> nique ôc Saint Auguilin feront vos mo-
33 deles , Cl vous daignez féconder mes

s» vues , & vous compterez bien moins

33 fur mon livre
,
que fur leur intercef-

" iîon auprès de Dieu «.

Mapphée - Vegge entame fon fujet

,

par l'éloge hiftcurique de Sainte Monique

ôc de Saint Auguftin. La tendreffe ma-

ternelle , la foUicitude compatiffante , la
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charité vive ôc fincere de cette vertueiife

femme
, préparent le retour d'un fils do-

miné par les plaifirs , yvre des privilèges

de la raifon , gâ-té par la fréquentation-

des libertins , & fouillé par la le6ture de

leurs ouvrages. Les mefures qui doivent

précéder l'en^aeement du mariage n'ont"

point échappé au zèle de Mapphée-Veg-

ge. Il prefcrit aux femmes groffes un ré-

gime convenable à leur état , & prend

un ton patétique en exhortant les mères-

d'allaiter le fruit de leurs entrailles. U
exige que l'on nourrilfe les enfans avec

fobriété
, qu'on évite dans leurs vetemens

les délicatelfes du luxe. La nécelîité d'en-

durcir les enfans aux injures de l'air en-

tre dans l'enchaînement de fes princi-

pes. Il prouve que les pleurs de ces pe-

tits innocens ne contribuent pas peu à

leur purifier le cerveau , à le décharger

des fuperfiuités auxquelles il eft fujet. Il

s'indigne de l'impatience des nourrices,

qui n'en veulent pas fouffrir la pafi'agere

importunité. Enfin , la manière de régler
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ks premiers exercices de Tenfance , l'in-

convénient qu'il y a d'effrayer de jeunes

efprits par des récits fur les apparitions

des morts fournilTent à Mâpphée-Vegge

l'occalion de montrer toute la folidité de

fon jugement , &c l'étendue de fes lu-

mières.

Ce recommandable Auteur exige que

l'on accoutume les enfans à refpedter le

bien d'autrui,qu'on les inflruife des droits

de propriété , de la nature des échanges

,

de la force des conventions. Il leur in-

terdit les fpedtacles & la fréquentation

des farceurs. C'ell: en les entretenant

des avantages de la vertu qu'on la leur

inculque peu à. peu ; c'eft en les produi-

fant chez les perfonnes méritantes, qu'ils

apprendront à élever leur ame au {en-

timent de ce qui eft honnête. Ne don-

nons pourtant point à nos leçons un ton

de févérité qui en fafTe une tâche péni-

ble. L'enfant ne doit remarquer dans fon

Précepteur que les bienfaifanres inclina-

tions d'un ami. La commifération doit
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percer jiifques dans les châtimens que les

coniondtures rendent quelquefois nécef-

faires. Étudions les génies
, proportion-

nons-nous à leur portée , foyons enfans

avec les enfans , évitons une bonté mal

entendue avec autant de foin que l'excès

de rigueur.Tel eft en fubftance le i^'^Livrea

de cet excellent Traité.

Le fécond Livre impofe aux parens
,

comme un indifpenfable devoir , l'édu-

cation de leur famille. Il les engage à

ne rien précipiter dans l'ordre qu'ils y

obferveront. L'âge de fept ans eft une

époque convenable pour fixer les enfans

à la lecture & autres exercices férieux.

Notre Auteur examine s'il convient de

les envoyer aux écoles publiques : il

relevé les utilités des collèges j il enno-

blit les fondions des Profeffeurs
,

puis

il préfente des ouvertures fur les devoirs

qui les concernent. Viennent enfuite les

égards de politefTe & de confidération

qu'on doit à ceux qui fe confacrent à

l'iiiftitution de la jcuneffe, la manière
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de faire agir le blâme &: la louange fur

l'efprit des écoliers. Les moyens de leur

adoucir les dégoûts de l'étude , font ici

expofés dans la plus .grande netteté.

Mapphée-Vegge remarque que les louan-

ges doivent être employées avec ime ex-

trême réferve. Il s'étend beaucoup fur

les avantages de l'écriture & la façon de

procéder à cet exercice. Son adreffe eft

admirable à former dans les enfans un

goût de maturité & de réflexion. La pra-

tique de leur infinuer de courtes fenten-

ces , tirées de la faine antiquité
, peut

y concourir avec efficacité. Les Précep-

teurs font exhortés à faire enforte que

leurs élevés y puifent quelquefois le

fujet de leurs entretiens. La diveriité des

humeurs fervira de direction aux maî-

tres. Un enfant babillard ne doit pas être

mené corrime le taciturne j le timide ,

comme celui qui eft confiant j mais tous

s'habitueront à ne fe point payer de mots

qu'ils n'entendront pas. On les dreiTera

peu-â-peu aux grâces de la di<^ion , ôc
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pour leur procurer.une voix fonore , une

prononciation diftinéte , une contenance

affurce , il fera bon de leur permettre les

déclamations publiques fur des program-

mes inftruclifs.

Laborieux Précepteurs , vous n'avez

pas trop de toute votre attention , fi vous

vouiez ne communiquer à vos élevés que

des livres vraiment faits pour eux. Occu-

pez-vous donc à les difcerner j écartez-

en les principes abftrairs j revenez fou-

vent à ceux qui feront du goCit de vos

écoliers ; c'eft âinfi que vous leur ren-

drez aimable la pratique des plus pénibles

devoirs. Voilà le fommaire du fécond

Livre.

Il faut étudier le caradere des enfans

fortifier celles de leurs inclinations qui

font louables ; telle eft la pierre de tou-

che des bonnes éducations. Craignons

néanmoins de livrer indifcrettement l'en-

fance à fa première ardeur. Qu'elle éprou-

ve de tems en tems l'humiliation de fa

fragilité , afin de réprimer les faillies de

l'amour-
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i'amour-propre. Il n'y a nul inconvénient

que l'enfant ait une teinture de mufique
j

mais fâchons l'arrêter à propos , de peur

qu'il ne tourne en habitude ce qui ne

doit être qu'un amufement.

Aidons-le à fe former au ftile épifto-

laire j fortifions fon tempéramment par

des exercices manuels j donnons la pré-

férence aux travaux qui égayent , en

cela il n'y a rien que de raifonnable.

Les jeux fagement entremêlés aux ob-

jets de réflexion , diverfifient les heures

de la journée , & maintiennent l'enfant

dans la férénité naturelle à fon âge. Il

fera préparé à la philofophie par des étu-

des proportionnées au degré de fon in-

telligence.

Efprits corrompus qui ne refpirez que

l'amour des voluptés : vils flateurs tou-

jours prêts à louer les écarts d'une jeu-

nelTe effrénée j mercenaires que la fer-

vilité dégrade , vous ferez bannis du com-

merce de nos élevés. Si j'ai des filles , mes

précautions iront plus loin encore, je fe-

N

/
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rai enforte qu'elles ignorent votre igno-

minieufe exiftence. Ainfi finit le troifié-

me Livre.

Revêtons la vertu de dehors atrrayans,

ne nous rebutons jamais des combats

qu'elle nous oblige de livrer à nos pen-

chans corrompus j foyons modeftes , ai-

mons la chafteté , fervons Dieu , ref-

pedons les lieux deftinés à fon culte
j

avec ces qualités il nous en coûtera peu

pour remplir nos autres devoirs. L'Au-

gufte miniftere des Eccléfiaftiques ne fera

jamais féparé dans notre penfée , de la

vénération que leur perfonne doit infpi-

rer. Suis-je parmi des vieillards ? J'ho-

nore 5 avec le poids des années , l'expé-

rience qui en eft le fruit. Vis-à-vis un

fçavant , je fais gloire de redevenir dif-

ciple. La préfence des Magiftrats m'af-

fermit dans l'obfervation des loix. Les

pupilles , les malheureux , les indigens

,

les étrangers partagent mes foins com-

patiflans. Je les confole dans leurs dif-

graces , je fubviens à leurs nécelîités. Par
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Un jufte retour que je me dois à moi-mê-

me , je prends l'inébranlable réfolution

de mériter dans la propriété des biens

dont je fuis comblé , l'ufage que l'Etre

fuprème m'en accorde. Créé pour con-

tribuer au bonheur de mes femblables ,

j'éviterai dans mes procédés la plus légère

indécence. Le beau fexe me rendra com-

piàifant fans fatuité , officieux fans adu-

lation , gai fans étourderie. L'entretien

de ma fanté , de non pas le rafinement

d'une fenfuelle délicateffe , réglera ce

que je dois à mon corps. Je ferai frugal

à table , d'une humeur égale dans la vie

privée , honnête avec les perfonnes du

dehors.

Je me conformerai aux ufages du tems:

l'emploi du mien fera toujours diftribué

avec utilité. J'éviterai le tracas des villes

afin de contempler fans diftrad'ion les

merveilles de la nature , & de participer

à l'innocence d^s mœurs qui femble être

le partage des gens de campagne.

Toutes ces matières que je ne fais

Nij
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qu'indiquer font touchées dans les trois

derniers Livres de Mapphée-Vegge
,

avec une dignité qui en rehauflfe l'impor-

tance. Combien eft préférable aux rêve-

ries du Philofophe Genevois , une édu-

cation établie fur de tels principes ? Il

n'y a donc point d'objet dans les lamen-

tations de M. RoufiTeau. Ce font de pué-

riles efFervefcences ,
produites par la

démangeaifon d'écrire. Elles prouvent

c^iiEmile eft un ouvrage entrepris fans

néceiîité , & compilé fans exa6titude.

L'éducation tient fi effentiellement a

la fécurité publique , au maintien générai

de l'ordre , qu'elle fe foutiendroit par le

refpedb des loix , quand l'intérêt parti-

culier n'en dépendroit pas. M. R. qui

l'ignoroit moins que moi , s'eft vu né-

ceffité de l'avouer , dans un de ces mo-

mens lumineux où la vérité parle à fon

cœur , malgré de fréquens écarts qui l'en

éloignent. Les idées Jalutaircs , & vrai-

ment utiles aux hommes , ont été lespremières

connues (difoit-il alors }. Ellesfont de tout
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éems les fculs vrais Liens de la fociètê , & il

ne rejîe aux efprits tranfcendans quàfe dif-

tinguer par des idées perîiicicufis. Emile»

C'eft le cas où M. R. fe trouve miférable-

ment réduit.. Vous le voyez
,
pour peu

qu'il s'écarte des routes pratiquées , fe

livrer à des difparates qu'on ne devoit

point attendre d'un raifonneur de profef--

fion. L'émulation paroît à (qs yeux une

paillon dangereufe , au premier Tome
d'Emile ( a ) , pag, iS6. Mais devenu plus

ralîis au troiiîeme , il reconnoît qu'on n'a

de prife fur les partions que par les paf-

fions ^pag. 234. Ici il voudroit qu'Emile

parvint à fa quinzième année ^ fans fça-

voir difcerner fa main droite de fa main

gauche j mais ailleurs il fuppofe qu'Emi-

le penfe tout d'un coup en Philofophe ,

non fans lailTer le Ledeur dans l'admira^

( a ) Ceux qui confondent la jaloufîe & l'éinulacion >

appiendron: à les diftinguer dans la Vie de Saint Bafîlc >

écrite par Saint Grej^oire de Nazianze. Par fpes do5lrina

ho.c eft rei omnium invidiofiffim/e , nos ducebat *& camen

ficrat inv'tdiâ , folâ emulatione flagrabamus.

Nui
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tion de cette judiciaire prématurée. 7".

2. p. 1^5. Le meilleur ufage de la raifon

conduit Emile à la vraie religion. T. i.

p. J3 /.Puis , cette même raifon décheait

tellement de fa prérogative
, que la vertu

par la raifon feule ne peut avoir de bafe fo-

lïde. T. 5. p. io<j. Sort-il un moment du

cercle de fes contradictions or-dinaires?

ïl rentre dans celui du plagiat. M. R.

apprend à îon difciple à aflujettir la par^

tie animale de fon être , à la partie fpi-

rituelle j à fe rendre maître de fes paf«

fions , à préférer la confcience & la droi-

ture à toutes chofes : que trouvez-vous

là de fi furprenant ? Un maître d'école

le fait bien ? Etoit-ce la peine de calom-

nier les vivans &: les morts pour un (\

rare chef-d'œuvre ? Avec un peu de bon

fens & de facilité de s'énoncer , il n'y

a chétif Pédagogue en France qui n'en-

feigne tous les jours cette morale.

Delà je conclus , non fans raifon ,

qu'Emile
, quelle que foit fa vogue , eft

un ouvrage où l'on a violé Içs règles de la
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vérité ôc de la juftice : un ouvrage enfin

qu'il faudroic réduire à un petit nombre

de pages , fi l'on n'y laifToit que les idées

paradoxes ou particulières à M. Rouflfeau.

Cette accufation n'efl: pas frivole j les

preuves ne doivent pas l'être , il faut les

développer.

NIt
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CHAPITRE VL
Penfées de divers Auteurs , imitées ou tra-

duites par M. J. J. Roufjeau.

JLi E s fîtuations pittorefques , les images

touchantes qui nailTent en foule à l'afped:

de l'aurore , font empreintes dans les

moindres parties de ce vafte univers. C'eft

prefque le feul moment où l'homme n*a

befoin pour s'inftruire que du fpedacle

de la nature. Produdions fragiles de

l'entendement humain , votre infuffi-

fance fe fait bien fentir lorfque l'aftre

du jour darde (es premiers feux ! L'igno-

rant Villageois , égal à l'Aftronome con-

templatif , adore l'Etre créateur , & ne

cefTe d'admirer la magnificence de fes

dons que pour réveiller en lui de ten-

dres fentimens de reconnoifTance &c d'a-

mour.

Dans ce quart-d'heure de délices &
d'enchantement

, pardonnons à M. R. le
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goût de la lecture que le commun des

hommes femble alors oublier. 11 fou-

tiendroit mal fon perfonnage , s'il fe

conduifoit comme eux.

Le Philofophe de Genève
, plus jaloux

de briller que de s'inftruire , enchâlTe à

fon Traité d'Education , la fublime Épo-

pée du lever du Soleil , l'un des plus

beaux morceaux du Poëme de Thomp-
fon. Même coloris , même difpofîtion

du tableau : tout prouve fon plagiat. Fai-

fons parler ce Poète Anglois : il enchan-

tera fes auditeurs.

3) Déjà paroît le matin
, père de la ro-

» fée. Une lumière douce ôc foible l'an-

}} nonce dans l'Orient tacheté. Mais bien-

35 tôt la lumière s'étend , brife , éclaircit

" les ombres & chalTe la nuit qui fuit

3> d'un pas précipité. Le jour naiiTant

3> perce rapidement , de préfente à la vue

33 de vaftes payfages. Les fommets des

3> montagnes brillent à l'aube du jour.

» L'harmonie annonce le réveil de la

j? joie univerfelle-: les bois retentilTent;
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3> de chants réunis. Le puifTant Roi dtt

« jour paroît dans l'Orient : les nuages fe

s5 diflipent. L'azur des Cieux marque fon

»5 approche. Tout reprend l'être & fa

»> forme naturelle fur la terre brillante

jï de rofée & dans l'air coloré. L'Aftre

»> puiflant regarde fur toute la nature

,

jî avec une majefté fans bornes , & verfe

» le jour qui joue avec éclat fur les ro-

jî chers de les collines, ôcc... Père des fai-

» fons , le monde végétal reconnoît ton

î> empire. La pompe précède & fuit ton

3> trône. En cet inftant , une multitude

» d'êtres en attente , toutes les efpéces

j> différentes de la terre , chantent une

sï hymne commune en ton honneur <x.

Poém. de Saif.p. yG.

Voilà M. R. dans le cas de s'entendre

dire comme à l'aveugle né , Rende^ gloire

â Dieu , Joan. 9. ReconnoifTez , peut-on

lui crier , que Thompfon a échauffé vo-

tre ame , fafciné vos fens : ôc qu'ébloui

par l'éclat de fon génie , vous vous êtes

efforcé de l'imiter. Quelques nuances
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plus ou moins chargées : de légères in-

verfions dans l'ordre des chofes , n'altè-

rent point alFez les principaux caractères

de l'objet dépeint , pour faire manquer

au Ledleur la refTemblance qui les rap-

proche. Jugeons-en par le parallèle du

texte d'Emile {a).

Le Soleil s'annonce de loin par les traits

de feu quil lance au-devant de lui. Lin'

cendie augmente , VOrient paraît tout en

flammes. A leur éclat , x)n attend fAJîre ^

long-tems avant qu il fe montre. A chaque

injîant on croit le voir paraître , on le voit

enfin. Un point brillant part comme un

éclair 6* remplit aujji-tôt tout Vefpace. L&

voile des ténèbres s'efiace & tombe. Lhomm&

reconnoitfonféjour & le trouve embelli. La

verdure a pris durant la nuit ^ une vigueur

( a ) Ciénius traite de Plagiaire Jule AfFricain , au fujet

de laTadlique d'ituée, quoiqu'il n'eut point gardé l'ordre

obfervé par cet Auteur. JuUus ^ffric. Mnea verba Uviter

immutata pro fuis defcribic , &c. De furibus LiJjrar. p. 67.

Lii^d. Batav. 170c. in-ii. J'ai peine à croire que M. R.

f?it çxempt du même reproche.
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nouvelle. Le jour naijfant qui Céclaire , les

premiers rayons qui la dorent , la montrent

couverte d'un brillant réfeau de rofée , qui

réfléchit à tœil la lumière & les couleurs.

Les oifeaux en choeur , fe réunijfent & fa-

luent de concert le Père de la vie , &c. Emil.

T. 2. p. 13. & 14.

Il faudroit un œil bien perçant pour

faifir les différences qui diftinguent cette

autre penfée de Thompfon ôc celle de

M. R. fur le contentement de l'efprit

aux approches du Printems.

» Qui peut fe tenir à couvert tandis

3> que la bonté du Ciel verfe fans mefure

3î l'herbe , les fleurs Se les fruits dans le

« fein de la nature. L'imagination en-

» chantée s'anime &c voit tous ces biens

îî au moment même où l'œil de l'expé-

» rience ne peut encore que les prévoir.

s5 Celle-ci voit à peine la première poin-

s5 te de l'herbe Se l'autre admire déjà les

M fleurs j dont la verdure doit être émail-

« lée <'. Thompf. ibid. p. 12..

M. Roufleau donne un tour moins
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poétique aux mêmes images , fans s'écar-

ter du but qui les réunit dans Thomp-

fon. En voyant renaître, la nature , on fc

fent ranimer foi-même ; L'image du plaijïr

nous environne aufpeciade du Prin-

tems , l'imagination joint celui des faifons

qui la doivent fuivre. A ces tendres bour-

geons que Cœil apperçoit , elle ajoute Us

fieurs f les fruits , les ombrages elle

réunit en un point , des tems quife doivent

fuccider y &c. Emil. T. i. p. 42(5.

Entraîné par la néceffité de remplir

mon plan , j'y reçois des idées peut-être

qui devroient en être exclues. Le hafard

a plus d'une fois conduit au même point

les efprits les moins faits pour s'imiter
j

mais en ne donnant mes conjedtures que

pour des conjedures , je refte dans les

bornes de tout Auteur qui tente fans

beaucoup rifquer.

M. Rouiïeau a pu n'avoir jamais oiii

parler du Traité de la faufTeté des vertus

humaines
, par M. Efprit. Cela n'empê-

che pas qu'il ne tombe dans les principes
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de ce Sçavant. Ce font nos pajjions qui

nous irritent contre celles des autres. Cejl

notre intérêt qui nous fait haïr les méchans,

S^ils ne nous faifoient aucun mal , nous

aurions pour eux plus de pitié que de haine.

Plût à Dieu que cette humiliante afler-

tion demeurât enfevelie parmi les écrits

de Platon , d'où M. Efprit l'a tirée avant

le Philofophe de Genève.

55 La juftice des particuliers , n'eft

« qu'une adrefTe , qui tend à mettre leur

»» vie, leur bien, leur honneur à couvert

j5 des injures qu'on leur peut faire. Les

55 procédés équitables nous trompent

,

55 parce que nous en tirons cette confé-

35 quence que ceux qui les ont les aiment.

» Cependant ils font vicieux : mais ils

» fe contraignent & ne font mal à per-

55 fonne , afin qu'on ne leur en fafle au-

35 cun «. Telles font les paroles de cet

ingénieux Auteur. T. i. p. Si 5.

Me fera-t-il permis d'avoir recours à

une comparaifon ? L'homme ne recon-

noît point l'ardeur de Ïqs propres entrail-
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les , & quoique fon cœur foit pour ainfi

dire brûlant , il n'y fent rien de trop

chaud. C'eft que tout ce qui eft naturel

n'eft pas fenfible. Ainfi M. R. eft peut-

être fi irréfiftiblement porté au plagiat,

qu'il tombe dans ce défaut fans y pren-

dre garde. L'art de fon amour-propre

autant que celui de fon efprit lui per-

fuade que les foins qu'il prend à s'appro-

prier le bien d'autrui , le lui rendent pro-

pre en effet. Il altère quelques mots dans

une phrafe & puis il s'en croit Auteur.

En voici la preuve.

La Bruyère compare les hommes in-

conftans qui prennent plaifir à voir des

nouveautés de jour à autre , » à ceux qui

» entrent dans les magazins , indétermi-

M nés fur le choix des étoffes qu'ils veu-

« lent acheter. Le grand nombre de cel-

i> les qu'on leur montre , les rend plus

» indifférens ( continue ce Philofophe ).

J3 Elles ont chacune leur agrément & leur

» bienféance j ils ne fe fixent point , ils

« forcent fans emplette «. pag. 6'i2,
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M. RouflTeaii , admirez fa fécondité !

change les étoffes en coquilles, ôc nous

débite gravement : Quand un homme épris

du charme des connoljfances , court de l'une

à l'autre , fans fçavoir s^arrêter , je crois

voir un enfant fur le rivage, amaffant des

coquilles & commençant par s'en charger,

puis tenté par celles qiiil voit encore , en

rejetter , en reprendre , jufquà ce qu'accablé

de leur multitude & ne fçachant plus que

choijir , ilfiniffe par tout jetter & retourne

à vuide. Emil. T. 2. p. 25.

Un autre texte de la Bruyère , me
découvre les facilités qu'a eues M. R. de

dire à Emile , au milieu d'un fomptueux

repas : Par combien de mains ejlimerie-^-

vous bien qu'ait pafjé ce que vous voye^fur

cette table , avant d'y arriver ? . . .. Avec

un jugementfain, que penfera-t-il du luxe ,

quand il trouvera que toutes Us régions du

monde ont été mifes à contribution : que

vingt millions de mains peut-être ont long-

tems travaillé y pour lui préfenter en pompe

à midi , ce qu'il va dépoj'er le foir dans

fi
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^a garde-robbe, Tom. 2. Emil. pag. 93.

Le plus pénible effort du Philofophe

de Genève, fe réduit , comme nous al-

lons l'obferver , a appliquer aux embar-

ras difpendieux des cuilînes , les foins

que la Bruyère fait incidemment tomber

fur elles pour s'arrêter enfuite au jeu

pénible des machines &: des décorations

des théâtres , dont TefFet eft enchanteur,

quoique la caufe du preftige foit dans

l'ordre de la plus grofliere mécanique.

js Si vous entrez dans les cuilînes où

» l'on voit réduit en art & en méthode
w le fecret de flater votre goût : fi vous

3> examinez en détail , tous les apprêts

3ï des viandes du feftin qu'on vous pré-

»» pare : fi vous regardez par quelles

sj mains elles palTent avant d'arriver à

» cette élégance qui frappe vos yeux ,

»» &c.... Si vous allez derrière un théâtre

î5 &; fi vous nombrez les poids, les roues,

»» les cordages qui font les vols & les

35 machines j fi vous confidéref combien

« de gens entrent dans l'exécution de

O
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»? ces mouvemens y

quelle force de bras

w ôc quelle extenlîon de nerfs ils y em-

» ployent, vous direz , font-ce là les prin-

3> cipes ôc les reflbrts de ce fpedacle Ci

n beau , fi naturel , qui paroît agir de foi-

» même ? La Bruyère p. iSC

Il n'eft pas encore tems de quitter

prife. J'ai la mémoire li remplie des

beaux endroits du Théophrafte moder-

derne , que c'eft pour moi une double

fatisfadion , en écrivant contre l'imita-

teur , de faire valoir le modèle. Emile

ri imagine pas ce que des écus de plus ou

de moins font au caractère & au mérite ,

T. 4. p. 235. La Bruyère ne le compre-

noit pas davantage. >j Si l'on ne le voyoir

w de fes yeux ( difoit-il
)
pourroit-on

35 s'imaginer l'étrange difproportion que

« le plus ou le moins de pièces de mon-

« noie met entre les hommes « ? p. lyy.

A entendre M. RoulTeau , les femmes

ne cèdent de crier que nous les amufonsfuns

ceffe à des puérilités. Quelle folie ? Et de-'

puis quand font-ce les hommes quife mêlem
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de l'éducation des filles ? Qui ejl-ce qui

empêche les mères de les élever comme il leur

plaît ? Emil. T. 4. p. 24.

En réclamant ici la Bruyère
j je me

plains , à jufte titre , que M. R. s'attribue

cette obfervation , fans lui en faire hon-

neur. Il ne fera pas inutile de rapporter

le paHage qui fert de fondement à mes

foupçons. » Pourquoi s'en prendre aux

j> hommes de ce que les femmes ne font

» pas fçavantes ? Par quelles loix leur

i> a-t-on défendu de lire & d'en rendre

ji compte dans la converfation ? Ne fe

»> fçnt - elles pas au contraire établies

»> elles - mêmes dans cet ufage « ? La

Bruycre p. ^y.

On fe laffe d'avoir toujours à contre-

dire dans M. R. une manie puérile qui

le porte à méconnoître les obligations

qu'il devroit avoir à la Littérature fran-

çoife. Son art fe réduit non à penfer ,

mais à préfenter les penfées des autres

fous un coloris conforme au goût du

(iécle. Satisfait £acquérir l'ignorante ap-

Oij
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frohatïon du vulgaire , par cctu incrujla-^

don empruntée y comme dit Montagne

L. I. c. 25 , le Philofophe de Genève

fe trouve très à l'étroit , dès qu'il rentre

chez lui j mais il vole de découverte en

découverte quand il s'occupe à faire va-

loir ce qui l'environne. Eft-il au dépour-

vu ? il n'en eft ni plus modefte ni moins

entreprenant. Sa reiTource ordinaire

confifte en une vaine fubtilité d'expref-

{ions faftueufes , l'expédient des efprits

fuoerficiels , la gloire des Sophiftes , Sc

le mépris des vrais fages.

s> Toutes les Capitales fe relTemblent,

jj félon notre Genevois , tous les peuples

35 s'y mêlent , toutes les mœurs s'y con-

53 fondent. Ce n'eft pas-là qu'il faut aller

33 étudier les nations c'eft dans les

»3 Provinces où il y a moins de mouve-

33 mens , de Commerce , dont les habi-

33 tans fe déplacent moins , changent

33 moins de fortune & d'état ,
qu'il faut

33 aller étudier le génie & les mœurs

53 d'une nation. Etudiez un peuple hors
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» de fes villes , ce n'eft qu'ainfi que vous

» le connoîtrez. Ce n'eft rien de voir

95 la forme apparente d'un gouvernement

» fardée par l'appareil de l'adminiftra-

« tion , dcc. Ce n'eft qu'en fe renfermant

33 dans les villes , ce n'eft qu'en s'altérant

s» à force de culture qu'elles fe dépravent

« ôc qu'elles changent en vices agréables

» ôc pernicieux , quelques défauts plus

35 groilîers que mal-faifans «. Emil. T. 4,

P- 39^'

J'admets l'obfervation , en priant tou-

te fois le Leéleur de la concilier comme

. il l'entendra, avec celle de la page 342.

Les caracleres ne peuventfe marquer de nos

jours , & Cinconjlancc Europêene ne laijfe.

à nulle caufe naturelle , le tems de fairefes

împreffîons. Si la mobilité des habitans

de l'Europe eft telle , il doit être indif-

férent de les étudier difperfés dans les

Provinces ou rafTemblés dans les Capi-

tales. Les réfultats
,
quoiqu'il puiiTe arri-

ver , feront toujours en pure perte. Ou-

blions cette petite contrariété ,
pour voir

Q iif
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de quelle forte la Bruyère a manié le

même fujet.

Celui qui ria vu que des hommes polis

ou raifonnahles , ne connoitpas les hommes

ou ne les connoit quà demi. Quelque divers

Jité qui Je trouve dans les complexions ou

dans les mœurs , le commerce du monde &
la politeffe ^ donnent les mêmes apparences ^

font qiion fe rejfembk les uns aux autres

par des dehors qui donnent à penfer quil riy
a rien ailleurs qui ne s^y rapporte. Celui au

contraire qui fe jette dans la Province , y
fait bientôt d'étranges découvertes il

avance par des expériences continuelles dans

la connoiffancc de l'humanité. La Bruyère

J>ag.435^-
^

.

Le même Auteur accufoit les femmes

»> d'être extrêmes , &: toutes meilleures

s» ou pires que les hommes ce
,
pag. loo.

Notre Genevois à l'afut d'un trait faty^

rique , fe hâte d'écrire que les femmes

toujours extrêmes , font toutes libertines ou

dévotes. T. 4. p. 74. Le premier décide

dans (es çaraderes, p. 3513 , » que quel-
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w ques-uns n'eftiment les autres que par

" de beau linge , . . . . un galon d'or plus

s3 large ou plus étroit , vous fait entrer

M ou refufer «. Le fécond , Quily a des

fimmes qui fenmnt leur porte aux man-

chettes brodées & ne reçoiventperfônne quen

dentelles. Emil. T. 3. p. ^6j. Le pillage

n'eft pas douteux.

Au refte le préjugé qui apprécie l'hom-

me par la richelTe de fes habits , date

de fi loin, qu'il a mérité l'animadverfion

id*un ancien Auteur :

Vir benè vefiitus pro vefiibus ejfe peritus ,

Credimr àanille
, quant vif idiota fit ille , &c

Au furplus 5 le difcours du Poëte Se-

maine, à fon habit , je ne crains point de

l'avancer , éclipfe toutes les faillies que

cette matière a fuggérées aux anciens ôc

aux modernes. En voici un léger échan-

tillon.

chez nous peuple agréable où les grâces , refpric

,

Brillent à préfent dans leur force ,

L'arbre n'eft point jugé fur les fleurs , ou fon fruit.

On le juge par fon écorec , Sec,

Oiv
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La candeur ingénue du François à cGn^^

venir de la frivolité de fes goûts , de l'ini-

mitable délicatelTe avec laquelle il s'en

raille lui-même , doit ôter à l'Etranger

le foLici de fon inftrudion. Tel s'appli-

que à cenfurer le foible de fon voifin ,

qui eft le dernier à s'appercevoir qu'on

rit à fes dépens. Il ne faut pas pour cela

remonter au fiécle des Pharifiens. Profi-

tons des avis de M. R. j mais gardons-

nous d-'imiter un fi fingulier réformateur

« VouU/;jVous enfeigner& devenir maître?

3> dit-il ,
pour cela même ilfaut trouver des

M écoliers , par conféquent des preneurs «,

Emil. T. 2. p. ï 14 & I 3 3. C'eft-à-dire ^

que M. RoufTeau penfe des gens à talens

ce que Pavillon penfoit , il y a quatre-

vingts ans , de ceux qui fe piquoient de

bel efprit.

De l'aîr dont on vit aujourd'hui ,

Il importe fort peu de l'être :

Mais fi vous voulez le paroître ,

Faites des partilans & cherchez de l'appuî.

L'indulgence acquife aux enfans d'A-
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poUon a pu rendre fupportable l'avis que

ce Poëte adrefTe à de jeunes mariés.

Pour être heureux Epoux, foyez toujours Amans

,

Que bien plus que le Sacrement

L'amour à jamais vous unifie ;

Et pour faire durer le plaifir entre vous

,

Que ce foit l'Amant qui jouifTe ,

De tout ce qu'on doit à l'Epoux.

Dans un Traité d'Education , où le

mariage eft repréfenté comme un enga-

gement facré
, je ne fçais s'il iied à M. R.

de tirer à l'écart Emile & Sophie pour

leur dire : foye^ amans heureux , mais rep-

peciueux. Obtenc^ tout de Pamourfans rkn

exiger du devoir , & que les moindres fa-

veurs ne foientjamaispour vous des droits ,

mais des grâces. Emil, T. 4. p. 424.

J'ai déjà dit , eft-il néceflaire de le réi-

térer , que M. R. en ufe trop librement

avec des Auteurs qu'il ne fait pas diffi-

culté de copier , & quelquefois fans fe

donner la peine de changer leurs termes.

Par exemple , le Livre de VEfprit [a) Tin-

(a) De l'Efprit, parM. Kel T. i. Dif, i. c. i.
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ftruit au long des particularités du Dan-

feur Marcel , ôc ce n'eft pas en cela que

je le trouve répréhenfible. Mais qui Tem-

pèchoit de mettre à cette hiftoriette un

air de nouveauté qui lui fervît de pré-

texte à la reproduire ? EmiL T. 3 . pag.

x68.

On voit quelque chofe de mieux con-

certé dans le férieux badinage avec lequel

notre Genevois traite les Militaires. » Il

5> y a
(
prétend-il ) un moyen d'employer

9» fon tems & fa perfonne j c'eft de fe

3j mettre au fervice , c'eft-à-dire , de fe

5> louer à très bon compte pour aller tuer

j> les gens qui ne nous ont point fait de

î> mal. Ce métier eft en grande eftime

55 parmi les hommes. ... La mode vient

55 de s'y enrichir comme dans les au-

5» très «. Emïl. . . . Imitation toute pure

de Corneille Agrippa , auquel M. Rouf-

feau ne refTemble que par ce qu'il avoit

de bifarre dans le caradbere. Mais quand

un homme commun veut lutter contre un

homme original, il laiife fon modèle.
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bien loin au-delTus de lui. Sans rapporter

toutes mes autorites , en voici une qui

tranche la difficulté. Millus Barbaries

fceleratorum hommumfœces , quos pcnes di"

gnitdtis& Libertatisnomenhabet lïuntïa la-

trodnandi. . . . Tota hœc difcipima non niji

in hominum pernicie occupata , huncfinem

qiKzrït , utJircnuos homicidas faciat , non

propter hoc ,fed lucri &prxdce gratid. Mine

nihiL aliud milites quam Jlipcndiarii latro^

ms. De Vanit. Scien. c. 79.

Le Philofophe de Genève tient pour

impoflîble que les grandes puifTances

ayent encore longtems à durer. Toutes

ont brillé , dit-il , & tout état qui brille

eft à la veille de fa ruine. Emil. T. z. p.

106. C'eft aux Arbitres du fort des hu-

mains , aux Potentats qu'il convient d'ap-

profondir ce problême. Le Père de

Neuville , fameux Orateur , mais trop

bon Prêtre pour être grand politique

,

difoit dans l'Oraifon Funèbre du Cardi-

nal de Fleuri, p. 52. Les Empires corn-

mmçmt de toucher â leur ruine des qu'ils
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arrivent à une profpérité trop brillante. Uin-

fiant de leur gloire amené le moment de leur

décadence. 11 feroit inutile d'infifter fur

une matière fi délicate & d'exagérer les

torts de M. RoufTeau.

Oui par mille incidens qu'il pille chez autrui.

Il tâche d'ennoblir ce peu qui vient de lui.

Ce n'eft pas le feul emprunt que notre

Philofophe ait fait à une Société qui a

fait tant de bruit parmi nous. M. R. fe

fert de tout pour diverfifier fes Livres.

Tantôt Cafuifte avec Efcobar , il autorife

la vengeance Se le reffentiment des inju-

res. Emïl. T. 2..pag. 2C)^. Tantôt agréa-

ble avec le Père Buffier , il obferve , d'a-

près lui , « que les chevaux d'un homme
3j qui fe fert de fes jambes , font tou-

3i jours prêts. Que mille embarras ne le

35 font point fécher d'impatience , ni

« refter en place , au moment qu'il vou-

sî droit voler. Emil. T. j . pag. 302.....

M On part à fon moment , on s'arrête à

i> fa volonté , on ne dépend ni des che-
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5) vaux ni des poftilions. Tom, 4. p, ic^y^

55 Combien de plaifirs difFérens on raf-

»> femble par cette agréable manière de

a voyager « ! &c.

Avant que la parejfc eut introduit ks

carojfes , difoir le Père Buffier , onfaifoit

un exercice qui entretenait lafanté , & Von

étoit toujours prêts à agir fans avoir befoin

que de foi-même. Au lieu que pour faire

deux pas maintenant , il faut un attirail ^

compofé de plufieurs pièces différentes , une

defquelles venant à manquer , on devient

tout â'uîi coup f commefî on navoitjamais

eu de jambes ( a ).

»» La feule habitude qu'on doit laiiTer

j> prendre à l'enfant , eft de n'en con-

« trader aucune Préparez de loin le

« règne de fa liberté de l'ufage de fes

35 forces, en le mettant en état d'être

« toujours maître de lui-même «. Emil.

T. I. p. c)2. Cq confeil eft profitable:

mais il n'eft pas nouveau j témoin le

(a ) Cours des Sciences , DiiTerc, 5. p. ^74.
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partage fuivant de Cornélius Ceifus :

Sanus homo qui & bem valet , nuUis obll-

ganfc Icgibus dcbct : nam inuîmïjj'us prop-

ter civiles necejjïtates , ordo exercitationis

corpus a^igit. L. 8. c. i. de Re Medic.

Dans le deflein où je fuis de ne pas

relever indiftinârement tous les Plagiats

de rinftiruteur d'Emile
j
j'ai moins égard

à l'ordre fuivi par ce Philofophe
, qu'au

choix des palTages qui ont pu s'extraire

de fon Livre fans afFeder le fond des

chofes. Voici une de fes penfées ifolées

que l'on auroit pu inférer partout ail-

leurs que dans un traité d'éducation.

5> Donnez à l'homme un métier qui

3> convienne à fon fexe. Toute profeiîion

>5 cafaniere qui efféminé le corps , ne lui

»» plaît ni ne lui convient. L'aiguille &:

j> l'épée ne fçauroient être maniées par

« les mêmes mains «. Emil. T.i. p. 1x4.

Ce jugement eft de toute vérité j aufli

vient-il du Chancelier Bacon , à qui il

arrive peu de s'écarter du droit chemin.

CertiJJimum eji ânes fedmtarias quts fub
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tecio exercentur , atquc manufaciuras ddU
catas qu(Z di^tum potiufquam brachium

requlrunt , fuâ naturâ armis ejfc contra^

rias [a).

M. RoufTeau , encore guidé par Ba-

con, fe plaine de l'oubli de la langue

des Signes j ils prétendent tous deux

» que , dans le gouvernement , l'augufte

»» appareil de la puilTance royale en im-

M pofoit aux fujets. Des marques de di-

» gnité , un trône , un fceptre , une robbe

3j de pourpre , une couronne , un ban-

s> deau étoient pour eux des chofes fa-

» crées Que d'attentions chez les

»> Romains 1 Des vêtemens divers félon

« les âges , les conditions , des Liéteurs
,

M des faifceaux , des haches , des cou-

jî ronnes d'or , des ovations , àQS triom-

»ï phes , tout chez eux étoit appareil

,

» répréfentation , cérémonie , &c corn

}> faifoit imprefïion fur les cœurs ci-

o toyens «, Emil. T. 3. p. ziS , 2/7.

( a ) Francifc. de Verulam Opéra , Londini , ia-fôL

itf}8. Serm.fid.-^. i?.
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Pour éviter , autant qu'il eft en moi

,

de multiplier les textes Latins dans un

Ouvrage François , je fubftituerai au paf-

fage original , du célèbre Chancelier

d'Angleterre , celui de fon Tradudeur.

Je ne connois perfonne à qui Bacon foit

fi obligé qu'à ce modefte Anonyme {a).

Il entre dans l'efprit de l'immortel

Verulam , non-feulement pour bien ren-

dre ce qu'il a penfé , mais encore pour

l'embellir. Que rejie-t-il ( dit cet ingé-

nieux Auteur ) des anciennes dijilnciions

qui ont perpétué Les monumens de la valeur

Romaine? Les trophées ^ lespyramides , les

largejfes publiques , tout cet appareil de

gloire & de pompe , qui allumoit la foif

des victoires au fond des cœurs glacés : tout

cela nejl plus que dans Vhijloire ( b).

« Un être vraiment heureux eft un

3j être folitaire. Dieu feul jouit d'un

« bonheur abfolu Si quelqu'autre

( <2 ) C'eft M. de Laire de Touloufe qui faifoic le Jour-

nal Etranger en IT)7.

( b ) ^nalyfi de Bacon , T. i. c. iO.

V 30 être
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»î être imparfait pouvoit fe fuffire a lui-

>3 même , de quoi |ouiroit-il félon nous ?

)> 11 feroic feul ,il feroit miférable. Emil,

T. 2. p. ic,j.

Autre penfée que Bacon exprime en

moins de paroles , fans diminuer ce qui

en fait le principal mérite. Quicumque

folitudine dckclatur aut fera aut Dcus cjl.

Bacon p. 202.

Lorfqutm fujet paroît aux yeux de

M. R. avoir trop d'étendue , il le réduit

au petit pied ,
pour parler comme les

Peintres j il ôte ce qui n'eil pas conforme

à Îqs prétentions , il change l'attitudje

des perfonnages , mais ce n'efl. toujours

que le même tableau. Je vais expofer di-

vers traits d'Emile qui viennent à l'ap-

pui de cette obfervation. » Qui eft-ce

« ( dit notre Genevois
)
qui peut être sûr

" de ce que la fortune réierve à l'enfant ?

35 En toute chofe, ne lui donnons point

« une forme li déterminée , qu'il lui en

» coûte trop d'en changer au befoin. Ne
« faifons pas qu'il meure de faim dans

P



ii6 Les Plagiats,

« d'autres pays s'il ne traîne par tout à

n fa fuite 5 un cuifinier <«. Emil. Tom. /.

pag. 403.

Un Phiiofophe que l'on accufe d'avoir

été i'efclave de fes fens , Epicure , recom-

mandoit cette précaution : Simplicibus &
non magnifice paratis cihis , ajfucfcen &
faluhritatis ejl atque advcrsùs fortunam in-

territos facit. Diog. Laër. L. x.

55 C'eft la foiblefTe de l'horfime qui le

30 rend fociable. Ce font nos miferes

« communes qui portent nos cœurs à

" l'humanité : tout attachement eft un

n fîgne d'infuffifance. Emil, T. 2. p. ic)j.

Manière de s'exprimer commentée d'a-

près Ciceron : Omnis in imbuillitau eJl

grada & chantas. De nat. Deor. L. i

.

Ignoble Plagiaire ! vous voilà donc

compris dans cette populace rampante

d'imitateurs ftériles , d'ennuieux compi-

lateurs qui n'ajoutent rien à nos lumiè-

res. >3 Les hommes ( dites-vous ) ne font

M naturellement ni rois , ni grands , ni

35 courtifans , ni riches. Tous font nés
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jî'tiuds & pauvres « , &:c. Il n'y a dans

cette trifte moralité rien de plus précis

que dans le texte de Boëce :

Omne humanum genus in terris

Simili furgii ab ortu.

Quid genus & pro avos Jlrepitis ?

Nullus degener extat , &c.

L. 5. de confol. Philof,

Philofophe de Genève ,
quel que foit

votre fafte , vous reffemblez à ceux qui

au lieu de laifler aller chaque trait de

lumière par fbn droit chemin , recourent

à la Dioptrique , pour réunir une infi-

nité de rayons , afin de jetter un plus

grand éclat.

Nous allons voir d'autres Plagiats , tous

bien de rente & afifortis de leurs dimen-

fions.

M. R. prétend que la patience eft

douce , parce qu'en fe mettant 55 à la

30 place de celui qui fouffre , on fent

55 pourtant le plaifir de ne pas fouffrir

,

»> comme lui «. Emil. T.z.p. 1^4. Il faut

avoir la mémoire bien dure , fi l'on ne

pij'
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retient les leçons de notre Philofophea

puifqu'il rebat les mêmes chofes à la

page 211. 5' En voyant de combien de

j> mauxileft exempt, Emile fe fent plus

» heureux qu'il ne croyoit l'être. Il par-

3î tage les peines de fes femblables : mais

>» ce partage eft volontaire & doux. Il

s> jouit à la fois de la pitié qu'il a pour

»» leurs maux & du bonheur qui l'en

« exempte «.

M. R. trouvera bon que je lui cite le

fuave mari , ôcc. de Lucrèce , L.2. de Rer.

nat. traduit en François.

Quand on eft fur le por: à l'abri de l'orage ,

On fent , à voir l'horreur du plus trifte naufrage ,

Je ne fçai quoi de doux.

Non que le mal d'autrui foit un objet qu'on aime

^ Mais nous prenons plaifîr à voir que ce mal même j,

Eft éloigné de nous.

En s'expliquant fur le pafTage de l'en-

fance à la jeunefTe , M. R. obferve,

j> qu'alors l'homme naît véritablement à

M la vie , & que rien d'humain n'eft

sj étranger à lui <'.T, z.p, i(^i. J'apprends
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^e-là , comment on peut tirer parti de

cette fentence : Homo fum , humanï nïl à

me alienum puto. La théorie de M. R.

n'eft donc qu'un jeu d'efprit qui fçait

déguifer & annoblir d'anciennes idées.

On n'aura pas de peine à en convenir

,

dès qu'on aura vu l'ufage qu'il fait de ce

vieux diftique.

Mittere perfon^ vis convenientia cuique ?

Mine cibos miferis y divitibufque famenu

Notre Genevois tire de cette courte

maxime, des raifonnemens à perte de

vue , des analyfes infinies de chofes que

perfonne ne contefte. » Soigner un pay-

9> fan , ce n'eft pas le purger , lui donner

3> des drogues , lui envoyer un Chirur-

3> gien : ce n'eft pas de tout cela qu'ont

» bôfoin ces pauvres gens dans leurs

5> maladies. C'eft d'une nourriture meil-

s» leure ôc plus abondante. Jeûnez vous

5> autres quand vous avez la fièvre : mais

3> quand vos payfans l'ont donnez-leur

« de la viande ôc du vin «« , ôcc. Tom. -/.

Pii]
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p. 27j). Cela eft aulîi vrai qu'agréable-

ment exprimé : mais non pas avec la

précifion des deux Vers Latins auxquels

toute cette longue tirade fert de glofe.

Dans la phrafe fuivante , la peine du

miferable lui vient des chofes , de la rigueur

du fort qui s*appèfantitfur lui. Emil. T. 2.

p. 209. M. R. a moins défiguré fon mo-

dèle. Il rend avec bien de l'énergie l'Ode

d'Horace

,

Si figit adamantinos

Summis venictbus dira neceffitas

Clavos.

L. 3. Od. 18.

V

Il y a lieu de préfumer que les gâ-

teaux diftribués à Emile durant fon en-

fance , & les gauffres du petit Gourmand

que M. R. croit avoir vu à Turin , font

dûs aux Poëfies du même Auteur. .

Vt pueris oitm dant crujlula blandi

Doiiores , elementa velint ut difcere prima , Oc.

On n'eft point furpris qu'un homme
d'efprit 3 imbu des maximes de riirbanité
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romaine , n'oublie aucun des moyens qui

mettent les élémens de la Grammaire a

la portée des enfans. Mais ce qui paroî-

tra plus fmgulier , fans .doute , l'inflexi-

ble S. Jérôme quitte , à cette occaiîon

,

l'aufterité de fon caraclere. Q^ia la pttite.

Pacatuk reçoive cette lettre ( difoit ce Doc-

teur de l'Eglife à fon ami Gaudence
)

,

elle la lira quelquejour. Iljiiffit maintenant

quelle en connoijfe Us caractères , & pour

Vexciter à. cela
, propofe^lui , par maniers.

de récompenfe , des gâteaux , des bouquets ,

des babioles , &c.

Je refpede trop mes Ledeurs , pour

m'appéfantir avec M. R. fur les conjec-

tures qu'il a puifées dans la Phyfiologig

d'Ariftote. La bévue de Zopire qui

jugea fi injurieufement Socrate, d'après

les traits de fon vifage , décréditera tou-

jours des indices équivoques & fujets à

mille exceptions. L'influence des climats

fur nos mœurs eft une autre aflertion

,

bonne pour notre Genevois ,
qui pré-

tend que les hommes ne font tout ce

Piv
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qu'ils peuvent être ,
que dans les climats

tempérés. Emil. T. 1. p. 6^. Mais après

une vie de 99 ans, palTée à étudier l'hu-

manité , Théophrafte demandoit , pour-

quoi toute la Grèce étant placée fous un

même Ciel , & les Grecs élevés de la

même manière , il fe trouvoit néanmoins

fî peu de reflemblance dans leurs mœurs.

J'apprendrai volontiers des partifans de

M. R. ce qu'il eft polîible de répondre

à cette obfervation. La Paleftine n'a

prefque produit aucun perfonnage ex-

traordinaire , c'eft cependant une terre

de bénédiction , un air pur. La BafTe-

Picardie eft un pays où l'air eft fort grof-

fier , c'étoit pourtant d'Etaples , qu'étoit

ce Jacques le Fevre , qui a rétabli dans

Paris le bon goût des matières théolo-

giques, & Voiture étoit d'Amiens. Le

Cardinal d'OlTat , M. de Marca , ont

été àQS génies très-fubtiîs , quoiqu'ils

fufiTent fortis des brouillards des Pyre-

jiées. Concluons, avec un habile Criti-

que
, que ce feroit injurier la Providen-
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ce , de lui prefcrire des régies fur la

diftribution de fes dons & de raiïujettir

à la température de l'air. Bailla Jug. des

Sçav.T.i.c.y.§.C).

L'utilité de cette digreffion , fervira

d'excufe au peu de rapport qu'elle a avec

cet Ouvrage. Dans le vrai, qui fe feroic

donné la peine de le lire , s'il n'eût été

qu'un long recueil de paifages où j'aurois

fîmplement indiqué les Plagiats de M.

RoufiTeau? TJn Lecteur fenfé veut met-

tre à profit fes ledlures , ôc .croit y avoir

perdu fon tems
,
quand il n'en remporte

d'autre fruit que des découvertes affli-

geantes.

Je n'imaginois pas que M. de Mirar-

beau dût être expofé au pillage du Plii-

iofophe de Genève. \SAmi des Hommes ,

eft un de ces Ouvrages formés pour être

répandus par toutes les conditions , &;

c'eft proprement fe rendre voleur de

grands chemins que d'attenter à la pro-

priété des cliofes qui lui appartiennent,

11 çft certain que M. R. dérobe les con-.
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fidérations de cet eftimable Auteur , fur

les préjudices que les grandes villes por-

tent à la population j fur la fenfualité

des jeunes femmes qui craignent de de-

venir mères j l'origine , les progrès du

Commerce j les inconvénièns du luxe.

Telle eft l'envie inconfidérée d*ètre fa-

meux , de vouloir briller dans le monde,

d'y faire parler de foi. Cette manie s'at-

tache à tout & ne fauve pas même les

apparences.

M. Roufleau fouhaite » qu'Emile ap-

« précie tous les corps de la nature &
35 tous les travaux des hommes ,

par leurs

« rapports fenfibles avec fon utilité. T. z,

»p. Si. En chaque chofe , l'Art dont

s> l'ufage eft te plus général &c le plus

ïï indifpenfable , eft inconteftablement

» celui qui mérite le plus d'eftime , &c.

3> Le premier & le plus refpedable de

i> tous les Arts eft l'Agriculture «. Emil.

T. 2.. p. 84. Je fuis très-perfuadé de la

vérité de ce raifonnement ; c'eft dom-

mage que notre Genevois n'y entre qu'en
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fécond. IL faut , dans la penfée de l'Ami

des Hommes , honorer chaque profejjlon

relativement au degré d'utilité première,

T. I . p. 1 8 (j . Les Arts méritent ejlime &
confidération , en proportion de ce qu ilfaut

de talens pour réujffïr , de ce que ceux qui

les cultivent ont mis de travail pour les

faire valoir , mais furtout de ce que leur

travail ejl plus ou moins dirigé vers la fo-

ciabilité f cefl-à-dire vers Vutilité publi-

que. . . . On ferait tort à VAgriculture , de

la confondre avec les autres Arts. Celui-ci

efl d'injiitution divine. Ibid. p. 280.

Combien de fois M. de Mirabeau,

a démontré mieux que notre Genevois

,

l'indigence réelle des pays où l'on fait

trop de cas de l'argent ! Combien a- t-il

cherché , fans pouvoir le trouver , tufage

que font les riches , des revenus qui leurfont

attribués. Car , ajoutoit ce digne &; ver-

tueux Patriote , ils ne fçauroient diner

deux fois. T. I. p. 284. C'eft ce qui fai-

foit auflî dire au Philofophe Genevois,

le riche na pas teflomac plus grand que
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U pauvre. & ne. digère pas mhux que lui.

Emil. T. 2. p. 104. Ne demandons plus

fur quel prétexte M. R. tonne contre la

Capitale du Royaume : il ne lui en a

coûté que le foin de lire le premier vo-

lume de XAmi des Hommes ôc d'en pro-

fiter. Une petite inveriion dans l'ordre

des mots , eft un petit défaut : lailTons

les mots Se examinons la chofe.

30 Ce font les grandes villes qui épui-

» fent un Etat ôc font fa foiblelTe. La

» richeffe qu'elles produifent , eft une

j> richeiTe apparente &c illufoire : c'eft

33 beaucoup d'argent & peu d'effet. On
3> dit que Paris vaut une Province au Roi

5> de France \ moi je crois qu'elle lui en

» coûte plufieurs.- Que c'eft à plus d'un

M égard , que Paris eft nourri par les Pro-

» vinces , & que la plupart de leurs reve-

3' nus fe verfent dans cette ville & y
» reftent ". EmiL T. 4. />. J5)i.

H n'y a perfonne qui , après avoir lu

ce palfage du Philofophe de Genève

,

n'y reconnoilfe une affez fidèle imitatioR

de l'ami des Hommes.
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Paris , ce gouffre de la France. & des

FraTiçois , dont le territoire réel s'étend à

deux cent lieues à la ronde. T. i. p. 204....

Ces villes qui ont quelquair de fplcndcur

& qui tous lesjours s^agrandijfent & Je dé-

corent , aux dépens de combien de villes ,

de bourgs , de villages & de hameaux recou-

vrent-elles cet accroijjement fictif ? Ibid.

p. 205.... Les villes trop grandes font def-

truciives pour la fociété , engendrent d&s

vices , & des défordres de toute efpéze , affa-

ment les Provinces & s'affament elles-mê-

mes. Pag. 225.

>> C'eft le peuple qui compofe le genre

^ humain : ce quj n'eft pas peuple eft fî

» peu de chofe, que ce n'eft pas la peine

» de le compter «. T. 2. p. 208. Principe

duquel M. de Mirabeau eût pu tirer

l'épigraphe de fes œuvres , tant il eft

cher à fan cœur & familier à fa plume.

Il y auroit là de quoi s'étendre , fi le defir

que j'ai d'intéreffer mes Leéleurs ne hâ-

toit le moment de prouver que notre

Geiievois jouit d'une réputation démen»
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rie par fes ouvrages. Il femble avoir pris

à tâche de fronder les opinions accrédi-

tées de tems immémorial j mais le plai-

fant de l'affaire eft: que , fans montrer ce

en quoi elles pèchent, il fe figure qu'il

fuffit de les rapporter pour en dégoûter

les hommes.

Jufques à préfent, je n'ai été occupé

qu'à modérer les prétentions de M. R.

a 'la qualité d'Auteur Original. Je vais

par un contrafte aflez fingulier , la lui

déférer dans toute fa plénitude , à l'oc-

cafion du jugement illufoire qu'il porte

fur la Langue Françoife. On ne s'étoit

point encore avifé de l'accufer d'être la

moins modefte de toutes les Langues

,

&n ce. qudh ncccjjiu de penfer au mal ( dit

notre Genevois
)
par les détours quelle

prend pour Véviter. La Religion enjoi-

gnant de s'abftenir des mauvais difcours

,

oblige donc d y penfer ? Elle ne peut

ordonner non plus , d'éviter l'apparence

du crime , fans nous porter à y réfléchir;

c'eft une conféquence immédiate du fen-

timent de ce Sophifte.
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M. R. ignore-t-il que Dieu tira Loth

du milieu des Sodomites , parce que les

oreilles de cet homme jufte étoient bief-

fées par leurs entretiens luxurieux ? Juf-

tum Loth , opprejfum à mfandorum injuria ,

ac luxuriosâ converfadonc cripuit. 1. Petr.

c. 2. Il eft donc de toute faufTeté jj que

» les paroles grofîîeres font fans confé-

3> quence , lors même que l'on en écarte

M les idées obfcénes a. Ce fubterfuge

qu'invente M. R. en faveur du liberti-

nage , va contre la lignification des ter-

mes , fans laquelle toute converfation

dégénère nécelTairement en verbiage.

»» Je n'aime point ( c'eft notre Gene-

» vois qui parle
)
que l'on faffe de longs

» détours
,

pour éviter de donner aux

»» chofes leur véritable nom. Les bonnes

» mœurs ont en cela beaucoup de fîm-

s> plicité «. Trifte effet d'un efprit in-

conféquent à fes principes. On a vu M.
R. cenfurer les Speétacles , comme ten-

dans à émouvoir les pallions. 11 a craint

que les enfans élevés au fein des villes.
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ne prilîeiit de fâcheufes teintures en

écoutant les fottifes des Gouvernantes

& des Laquais. 11 fentoit alors la diffé-

rence du langage de la vertu à celui de

la corruption. Maintenant il publie que,

U langagz cjî d'autant plus chajle que les

cœurs font plus corrompus y & que les pro^

cédés font d'autant plus exacts que ceux

qui les ont , font plus malhonnêtes. D'où il

fuit, qu'il faudra réputer vertueux qui-

conque parlera le jargon de la débau-

che , & par une conclufion non moins

immédiate , qu'il fera bon de confeiiler

les nudités , aux perfonnes du fexe , pour

ôter à nos defirs la caufe de leur illu-

fîon^ en écartant le voile qui les irrite.

Ce n'étoit pas la morale du Légiflateur

qui défendit aux femmes de prendre

part aux feftins publics , de peur que les

convives échauffés par la bonne .cliere,

n'offençaifent , dans la liberté des pro-

pos de table y les oreilles délicates du

beau fexe.

Une idée qui n'eft ni vive ni dévelop-

pée.
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bée , ne fe laifle pas aifément pénétrer t

il n'en va pas ain(î des difcours qui fa-»

iifTent ouvertement l'imagination. D@
deux perfonnes , dont l'une a la voix

bruiante &: l'autre parle bas , on eft for^

ce d'entendre la première, quoique l'on

sempêche aifément d'écouter la fécon-

de. En un mot , après s'être habitué avec

les paroles grolfieres , il eft naturel que

l'on devienne entreprenant dans les ma-

nières.

La vertu des Veftales foumife à de ri-'

goureufes recherches parmi les Payens :

la Chafteté mécamorphofée en Aftre , la

Pudeur repréfentée voilée & les yeux

bailTés , font autant de leçons dont l'ap-

plication n'échappe à qui que ce foit. Il

eft notoire que les filles de condition

fervile , n'étoient exclues de la garde du

feu facré , que par ce qu'on les foupçon-

noit de manquer de cette élévation de

fentimens , d'où naît riiéroifme de la

v-ertu. Dans des fiécles ténébreux , il eft

beau de voir les Gentils s'élever au-deifus

Q
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des préjugés ,
pour aller au fein de la

raifon puifer la connoiflance de leurs

devoirs.

Si malgré la force de ces motifs ,

M. R. perlifte à croire la pudeur indé-

pendante du langage j s'il traite la dé-

cence françoife de fmgerie , nos leçons

d'honnêteté , d'aiguillon , pour appren-

dre qu'il y a des cliofes honteufes j nous

dédaignerons des principes qui n'ont pas

peu flétri la mémoire de Bayle. Cet ob-

fcene Ecrivain enfeignoit ,
que la délica-

tcjfc , la poluejfc dont on fe pique , & ce

grandfoin d'écarter Us apparences de rim-

pureté , ne font quune amorce pour mieux

prendre le venin. (Euv. div. in-fol. T. 3

.

p. (J48. Il en faut toujours revenir à la

vérité , & prouver qu'on l'a pour foi
j

autrement il n'y en auroit point qui

gagnalTent plus facilement leur caufe

,

que les plus effrontés chicaneurs.

La circonfpedion de l'idiome fran^-

çois , le rend cher aux perfonnes d'un

goût épuré : il eft cultivé avec délices
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chez rErratiger : il fait i'amufement du

Roi Philofophe ,
qui réunit dans un égal

deo^ré de fupériorité l'art de gouverner

S>c la littérature. Sous la plume de l'Abbé

Fleuri , l'Hiftoire Ecciéliaftique fe pare^

d'une touchante limplicité. Les Vertots

,

les Voltaires , embellifTent par notre'

langue , tous les fujets qu'ils manient.

M. R. lui-même , tire de £qs richeffes

,

une gloire dont fon ingratitude devroic

le priver. Soyons donc éloquens comme*

Fenelon , énergiques comme Pafcal , dé^'

vots comme BoflTuet , polis comme Fon-'

tenelle , nous ferons chaftes &c décens

lors même que nous aurons à toucher

àes matières qui ne le font pas. L'Apo-

logie de la Langue Françoife par M.
Charpentier , & le Chapitre fpécial , de

l'honnêteté des exprefïions
,
parmi le^

CEuvres attribués à Saint-Evremont , re-

pouiïent les traits que le Philofophe dé

Genève lance en Vain contre nos rhœurs.

L'irrévérente comparaifon qu'il éta-

blit entie le Texte Sacré & la Langue
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Fraiiçoife , fournit un nouvel exemple

de la légèreté de cet Auteur , & du peu

de réflexion avec lequel il décide. En

effet, prétendre qu'une Langue enfantée

par le hafard , fortifiée par l'ufage , af-

fujettie aux viciiîitudes , doive fe mefu-

rer à la parole Divine ; c'eft méconnoî-

tre la frêle portée de l'entendement

humain ; c'eft rabaifler la majefté de

l'Etre fuprème. llya^ félon S. Auguf-

tin , un langage convenable aux jeunes

gens ; il y en a un approprie aux vieil-

lards. Il en eji un tout différent des deux

premiers , que le Ciel réferve aux hommes

infpirés & qui ne convient quà eux. S. Aug.

de Doél. Chrift. c. 6. Il faut pour en

pénétrer l'efprit, être éclairé de lumiè-

res furnaturelles j car les Saintes Ecri-

tures ont des endroits obfcurs , que les

génies fuperficiels tournent à leur ruine.

Loin d'accorder aux perfonnes vertueu-

fes le dangereux privilège de nommer les

chofes par leur nom , fous prétexte que les

termes font toujours hoîinêtes , dans une
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bouche qui tes employé honnêtement. Emit.

T. 2. p. 174. les Livres Sacrés enfei-

gnent à fupprimer , même les difcours

édifians, s'ils préparent aux foibles une

occafion de chute. Les propos trop éner^

giquement énoncés fur de certains fujets

,

prouvent que l'on en eft afFeété. C'eft le

C.1S de dire que la bouche parle de l'abon-

dance du cœur , & le moment pour ceux

qui font tentés d'y acquiefcer , de bou-

cher le^rs oreilles avec des épines , félon

le confeil de l'Eccléfiafte. Dès que les

termes relatifs aux chofes deshonnêtes

perdent leur énergie ; dès que la coutu-

me tolère les exprelîîons libertines , oa
peut affirmer, félon Séneque , toutPayen

qu'il étoit , que le défordre eft à fon

dernier période. Argumentum eji luxurm

publicce , orationis lafclvia. Epift. 114.

Soyons donc chaftes dans nos paroles,

dans notre maintien , dans nos actions.

Il eft une pudeur propre à chacun de

nos membres : & des bienféances encore

plus étroites pour ceux qui frappent les;

Qii
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fens ,
que pour ceux qui demeurer ca-

chés.

Ces réflexions que j'ai cru devoir à la

défenfe des mœurs & aux intérêts de la

religion effentiellement offenfés dans

Emile , T. 1. p. 174, 178 , 179 , T. 3.

p. 212, T. 4. p. 252, &c. m'ont em-

porté hors des bornes. Je reviens fur mes

pas, bien réfolu de ne perdre plus de

vue les Plagiats de M. R. ni les palliatifs

dont il ufe pour les couvrir.

Un petit mot échappé à ce Philofo-

phe , fait entendre que le Spectateur peut

tenir fon rang parmi les Livres utiles à

la jeunelTe , T. 4. p. 325). Mais il ne dé-

clare pas avec la même franchife , les

relTources que l'âge mûr y découvre ,

quoique lui-même en foit un alTez bon

exemple. Paraphrafer un fentiment , ce

n'eft point le créer. Rapportons d'abord

un fragment de l'Auteur Anglois ; nous

citerons enfuite les paroles de M. R. qui

y ont trait.

QjidU ejl notre conduite lorfque nous
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fommes parvenus à certains points imagi-

naires de repos ? Nous y arrêtons-nous &
y Joui(Jons-7ioiiS en paix de Vétablijfcment

que nous avons obtenu; ou plutôt , iie tranj-

portons-nous pas plus loin les bornes que

nous nous étions prefcrites , & ne rnarquons-

nous pas de nouveaux points de relâche ,

vers lefqucls nous courons avec la même

ardeur & qui difparoijfent aujjî vite que

nous les atteignons ? Il en ejl àpeu près de

nous à cet égard , comme de ceux qui voya-

gent fur les Alpzs , qui s imaginent que le

fommet de la prochaine montagne doit ter^

miner leur courfe , parce qiiil borne leur

vue : mais ils ny fontpas plutôt ari^vés ^

quils découvrent de nouvelles montagnes

au-delà , & quils font réduits à continuer

leur marche. T. 3. Difc. 5. {a).

Comment le Philofophe de Genève

ofe-t-il fe glorifier d'éviter les fentiers

battus ? Son fyftème avoit befoin d'ap-

pui : Stèele le lui fournit , & fur le champ

(a) Le SpeSlateur ou le Socrate moderne ; à Amfte&-

dam 17ZZ. ^. vol. in-ii, chez les Frcres Weilein.

Qiv
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notre avanturier prononce d'un ton cî^o-'

racle : 5> Celui qui fans s'arrêter aux ap-

33 parences , ne juge du bonheur des

w hommes que par l'état de leur cœur,

jî verra leurs miferes dans leurs fuccès

M même. Il verra leurs defîrs & leurs

93 foucis rongeans s'étendre 3c s'accroî-

ï3 tre avec leur fortune. Il les verra per-

» dre haleine en s'avançanr, fans jamais

>> parvenir à leur terme. Il les verra fem-

3i blables à ces voyageurs inexpérimentés

V qui s'engageant pour la première fois

V dans les Alpes ,
penfent les franchir à

V chaque montagne , ôc quand ils font

ii auifommet , trouvent avec découraee-

3» ment , de plus hautes montagnes au-

>' devront d'eux «. EriùL T. 2. /7.26V).

Voudroir-on attacher le prix de no-

tre reconnoiiTance aux longs &c ennuyeux

prônes de M. R.. touchant l'origine Se

Fufage des pallions ? 3> Elles font (dit- il)

» les principaux inftrumens de notre

« confervation «. Rare découverte pour

qui la tiendroit de: prerrjierç main. Le
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chefdes humains , Adam , fut aulîî éclai-

ré que M. R. fur ce point : c'eft le feul

de fi vafte fcience qu'il ait tranfmis en

entier à fa déplorable poftérité. Quelle

lumière notre Genevois s'eft - il donc

flatté de communiquer au monde , par

cette tirade de phrafes emphatiques ?

y> C'eft une entreprife aufîi vaine que

5J ridicule de vouloir détruire les paf-

V fions. Contrôler la nature , c'eft réfor-

5> mer l'ouvraçre de Dieu. Si Dieu difoit

j5 à l'homme d'anéantir les paifions qu'il

« lui donne , Dieu voudroit &c ne vou-

»> droit pas : il fe contrediroit lui-mê-

» me. ... Je trouverois celui qui vou-

»> droit empêcher les pallions de naître,

» prefqu'auiîi fou que celui qui voudroit

« les anéantir. . . . Toutes nos pallions

5) font bonnes quand on en refte le maî-

»j tre : toutes font mauvaifes quand on

J5 s'y lailTe alTajettir «. Emil. Tom. 4.

F' 3 'J
Indiquer des Auteurs à qui cette mo-

ï^lité foit aulfi connue qu'au Philofophe
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de Genève , c'eft ôter à celui-ci , le droit

de la préfenter comme une nouveauté.

Oui
,
pour nous élever aux grandes aftions

,

Dieu nous a par bonté donné les paflîons.

Tout dangereux qu'il eft , c'eft un préfertt funefte ,

J'admire 6c ne plains point un cœur maître de foi

,

Qui tient tous fes defirs enchaînés fous fa loi , &c.

Ces Vers me rappellent difFérens paf-

fages fur le même fujet. » On déclame

» fans cefTe contre les paflîons ; on leur

s> impute toutes les peines de l'homme.,..

» C'eft dans fa conftitution , un élément

» dont on ne peut dire ni trop de bien ,

» ni trop de mal. N. /. . . . C'eft le com-

» ble de la folie que de fe propofer la

« ruine des paflîons. Le beau projet que

« celui d'un dévot qui fe tourmente pour

» ne rien delîrer , ôcc. & qui finiroit par

3> devenir un vrai monftre s'il réufllf-

5) foit ! N. i. «. Ceci eft tiré des Penfées

Fhilofophiques par le fameux la Mettrie ,

l'un des Evangeliftes de M. Roufieau [a],

{ a ) Fenfées Pkilof. à U Haye 174*.
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»» Qu'on ne s'y trompe pas ( difoit un

35 autre Moderne ) , l'abus des paffions eft

" feul condamnable. Prétendre les dé-

» truire , c'eft demander l'impoilible ,

35 c'eft vouloir anéantir l'homme. Leur

« germe entre efTentiellement dans no-

33 tre conftitution. Sans pallions , je ne

» vois dans l'homme qu'un automate {a).

FinifTons tous ces extraits par celui du

Specîateur , qui femble les réunir, jj Les

33 paffions , dans l'efprit de ce Philofo-

33 phe , doivent être aiTujetties à l'hom-

r> me , &: leur violence ne fera jamais

» reçue comme une excufe légitime

,

33 lorfqa'on s'y laifTe aller. Tout homme
33 qui foufFre qu'elles prennent le deflfus

,

33 renonce à la liberté de fon ame. ... Il

J3 faut cependant prendre garde à ne pas

33 anéantir les paffions , lorfqu'on cher-

33 che à les régler
, puifqu'eiles font la

»> lumière de Tame , èc qu'un homme qui

33 n'en a point ou qui s y laifTe entraîner

,

(a) Difc. fur la ConnoiJJ'. & l'application des TaUns.

à Paris. 1760.
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« eft également aveugle. C'eft une lourde

w bévue de s'imaginer qu'on doit étein-

3> dre les pafTions -, il feroit contradidoire

s3 de vouloir qu'un homme fe dépouille

»> de l'humanité
, pour acquérir le calme

« de l'efprit de qu'il déracine jufqu'au

»> principe de fes avions , parce qu'ils

>5 peuvent produire de mauvais effets (a).

J'ai dû fatisfaire à mes engagemens >

en indiquant les fources où M. R. puife

une fcience fort communicative. Si Je

fuis téméraire dans mes décifions , au

moins je crois être fondé à marquer

quelque furprife de trouver ce Philofo-

phe , d'accord avec fes contemporains

,

qu'il traite néanmoins , de Charlatans qui

fifont unjeu de tromper les hommes & dont

les Livresfi)nt des écoles d'erreur & de men-

fiynge. Lett. de M. J. J. R. à M. l'Arch.

de Paris.

Je ne crois point devoir m'arrêter à

fes inveârives , quoique juftes , contre

( a ) Spe6i. ^ngl. T. 5. D'fc 40.
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le défœuvrement Se les occupations efFé-

minées des petits maîtres j la frivolité

du négoce des marchands de mode
j

l'indécence des femmes qui confument

les heures à leur toilette. Autant yau-

droit récapituler l'Ouvrage entier j c'eft-

à-dire , pour parler fans figure , que le

Philofophe de Genève eft un vrai rape-

tafTeur d'écrits j de afin que vous n'en

doutiez pas, voyez parmi les difcouri

du Spedateur Anglois, celui qui a ce

vers Latin pour épigraphe {a).

O verè Phrygia , neque enim Phryges !

Je vais plus loin
, j'ofe affirmer que

M. R. n'eft pas même l'Auteur des dif-

cours qu'il tient à Emile , prêt à le pro-

duire dans la fociété. » En afpirant a

»j l'état d'époux & de père en avez-vous

jî bien médité les devoirs ? En devenant

« chef de famille , vous allez devenir

» membre de l'Etat , le fçavez-vous ?

( a ) Sped. ^ngl, T. i. Difc 3 1 , 6- 44, 7".
J . Dijc. y i.
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» Sçavez-vous à quel prix il vous eft per-

» mis de vivre &c poiir qui vous devez

»» mourir ? . . . . Avant de prendre une

3> place dans l'ordre civil , apprenez à

35 le connoître , & à fçavoir quel rang

» vous y convient «. Emil. T. 4. p. 324.

Ce début eft merveilleux & il devoir

l'être. M. Formey que notre Genevois

a fagement confulté , ne fait jamais bril-

ler fon efprit que pour préparer le triom-

phe de la raifon. Parvenu à cet dgc où

rentrée du monde nous ejî ouverte ,
/'/ faut

fe demander à foi-même ce quon veut y
faire. Citoyen de la terre , comment fou-

ttendrai-fe cette qualité , & à quel titre me

produirai-je parmi mes femblables ( a )
/^

Ce -texte eft fimple dans l'exrpreflîon
;

mais auffi fort de fentim-enc que celui

de l'înftituteur d^Émile.

Les produdions de M. Formey, fon^

trop abondantes en vérités pTàtiquss

,

pour n'avoir fourni à M. R. que le fujec

( a ) Le Philofophe Chrétien , par M, Fcriaey j à Leydc

17J1. io-u. p. 314.
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d'an feul Plagiat. Ce Genevois nous

accufe » de juger trop du bonheur fur

i> les apparences. ... La gayeté n'en eft

jî qu'un très-équivoque. Un homme gai ^

35
(
pourfuit-il ) n'eft fouvent qu'un in-

M fortuné ,
qui cherche à donner le chan-

i> ge aux autres & à s'étourdir lui-même.

» Ces gens fi rians , fi ouverts , fi fereins

» dans un cercle , font prefque tous tiif-

»> tes chez eux. . . . Les jeux bruyans , la

» turbulente joie , voilent les dégoûts

j) & l'ennui , &c. «. T. 2. p. 2.2j. Qu'oa

life maintenant le texte du fçavant Aca-

démicien de Berlin , la reflemblance

faute aux yeux. Tous les éclats de rire

qu'on entend dans les compagnies bruyan-

tes nefont pas des éclats de joie. Beaucoup

de ceux qui payent de mine font travaillés

d'un ver rongeur , qui Us agitefans relâche,

ou qui s'ils s'étourdijfent quelques momens ,

71 en font que plus abattus lorfqu'ils ren-

trent dans la folitude du cabinet. Toute

joie qui ejl un effort , nef qu'unejoie d'ern^'

prunt & n occupa que les dehors de notre
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être. On m trouve point la joie dans tes

lieux les plus enchantés ni dans les com-

pagnies j &c. Pag. x6%. ibid.

Il n'y a pas dans Emile jiifques à l'ex-

poiîtion des devoirs qui lient le citoyen

à la patrie , qu'on ne puifTe maintenir

avoir été imitée du même Auteur. M.
Formey penfe que toute fociété nejt pas

égale à lliomme. Reçu des le moment de

fan entrée au monde , dans le fein d'une

certaine contrée , ily contracte des liens qui

tattachent de la manière la plus étroite ,

à ceux au milieu dcfquels il vit. QjuelW

différence n'y a-t-il pas entre des parens ,

des amis , des perfonnes accoutumées à nos

idées , dépojitaires de nos plus fecrctes pen-

fées & des étrangers qui croyentfaire beau-

coup en nous accordant lesfecours généraux

de l'humanité ? Pag. (j8.

M. R. croit-il donc étourdir le monde

par la confiance qu'il témoigne ? Oui je

foutiens qu'il brille de l'éclat d'autrui

,

qu'il court après un efprit dont on ne

manque jamais d'être pourvu quand on

a lu. &: réfléclii. »> O
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» O Emile , où eft l'homme de bien

» qui ne doit rien à fon pays ! Tes

5' Compatriotes te protégèrent enfant,

« tu dois les aimer étant homme "
, ôcc.

Emil. T. ^. p. ^10 y 411 y 41^ j &c. Si un

ftile plus concis , ne fait pas une autre

morale , j'attends que l'on m'affigne les

vérités que notre Genevois fuggére a

mon cœur , dont la ledture des Ouvra-

ges de M. Formey ne Tait pleinement

convaincu. Car il eft certain que leur

dodtrine fympatife de telle forte , en

cette occafion
, que l'ordre grammatical

en conftirue la plus grande différence.

Il eft tems de termmer ce Chapitre
y

il deviendroit à la fin ennuyeux. Les

palfages que j'ai tâché de vérifier , font

tout le retranchement de notre Gene-

vois , & ce feroit m'égarer avec lui que

de le fuivre plus loin. Je vais donc chan-

ger d'objet
, pour foulager l'attention du

Lecteur de adoucir un peu mon travail.

R
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CHAPITRE VIL
ProfeJJîon de Foi du Savoyard.

jL< B Vicaire Savoyard , dont notre Ge-

nevois fait tant de cas , eft un perfonnage

chimérique , &c fa profelîîon de foi , un

piège grofliérement tendu à la piété des

fidèles. M. Roufleau, fe garde de les

avertir qu'on a cent fois battu en ruine

fes objeélions contre nos dogmes , &
qu'il eft dans l'impuififance de répondre

aux preuves par lefquelles on les établit.

Déjà MM. Formey , Bitobé , Vernes ,

ont vangé le Chriftianifme des fcanda-

leufes afifertions du PhilofopHe de Ge-

nève. Un fi foible Athlète n'ajoute rien

à leur gloire -, elle étoit cimentée par des

travaux de plus grande importance. Gro-

tius, Abbadie, Houtteville , M. du Guet,

l'Abbé François , Méfangui , nous ont

mis en état de réiifter aux attaques des

impies , ôc quelques redoublés que foient
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leurs efFoLts , ils nous trouveront avec

l'appui de ces grands hommes afTez fer-

mes pour n'en être jamais ébranlés.

Au milieu des plus étonnantes contra-

riétés, M. R. fe vante d'avoir toujours

écrit dans les mêmes principes ^^ fi Von

veut , dans les mêmes opinions. Letrr. à M.
de Paris. C'eft donc une même croyance

qui lui fait inventer au fécond Tome
d'Emile p. 317. » Que le Polythéifme

jï a été la première religion des hommes,

j> &: ridolatrie leur premier culte \ 6c

73 au Contrat Social^ L. 4. C. 8. que le

î> Polythéifme naquit de la diviiion des

jj Nations qui ne purent longtems fe ré-

î> foudre à fervir un maître commun,.

Cette dilTonance de pafTages , fur un

point capital , marque un grand défaut

d'attention dans un homme qui exige

avec empire celle de fes ledeurs.

M. Roulfeau ne fonge gueres à fa ré-

putation quand il s'aflocie , un Bayle ,

un Voltaire , defquels on reconnoît l'af-

freux libertinage à travers les impiétés

Rij
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du Vicaire Savoyard : apprécions-les i

l'échantillon. Bayle foutient , que nous

formonsfur la nature de Dieu mille juge-

mens aufji faux que la fauffetl elle-même»

Q^ue nos Peuples font antropomorphites , &
quil Ti'y a point de payfan , qui après avoir

appris par cœur que Dieu efi un efprity &
que Jefus-Chrifl efi Dieu & homme tout en-

femhle , ne forme des idées toutes contradic-

toires a ce quil dût , comme un perroquet,

CEuv. div. in-fol. T. 3. p. izy.

Selon M. Rouffeau , •>•> le mot efprit

M n'a aucun fens pour quiconque n'a pas

53 pliilofophé. . . . Nous-mêmes avec' nos

î» termes de perfonnes , de trinité , fom-

3> mes la plupart de vrais Antropomor-

» phites Sitôt qu'on accoutume les

w gens à dire des mots fans les entendre,

>s il eft facile après cela de leur faire dire

»* tout ce qu'on veuta. Emit. T. 2. pag.

3 /i. Ce dernier principe eft incontefta-

ble j mais on peut en abufer , parce qu'il

fuppofe dans fon application des réfer-

ves fans lefquelles il eft très-aifé de con-
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i

fondre les juftes droits de la religion ,

avec l'abus que les hommes peuvent faire

de leur raifon.

Voici un autre lieu commun
, qui de-

puis longtems ferr de batterie aux incré-

dules Se aux efprits forts. C'eft un des

endroits les plus frappans de tout l'ou-

vrage de notre Genevois ; il y étale tout

ce qu'il a d'éloquence & paroît très-con-

tent de lui-même.

55 La foi des enfans & de beaucoup

j> d'hommes , eft une affaire de géogra-

js phie. Seront-ils récompenfés d'être nés

55 à Rome plutôt qu'à la Mecque. On die

» à l'un que Mahomet eft le Prophète de

95 Dieu. On dit à l'autre que Mahomet

»» eft un fourbe , & il dit que Mahomet

j5 eft un fourbe. Chacun des deux eût

95 affirmé ce qu'affirme l'autre , s'ils fe

99 fuifent trouvés tranfpofés. EmiL Tom.

99 2. pag. 32J. La force des argumens

99 dépend abfolument fur ce point , du-,

99 pays où l'on les propofe , &:c. «f. EmiL
Ibid.

R iij
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Le Coriphée des incrédules modernes

a formé cette difficulté dans fon Poëme

de la Rciipion natur&Ue.

L'enfant dans fon berceau ,

N'efl point illuminé par le divin flambeau

,

C'eit l'éducation qui forme fes pcnfées
,

Par l'exemple d'aurrui fes mœurs lui font tracées ,

Il n'a rien dans l'efprit , il n'a rien dans le cœur ,

De ce qui l'environne il n'eft qu'imitateur.

Il répète les noms de devoirs , de juflice ,

Il agit en machine ; & c'eft par fa nourrice ,

Qu'il eft Juif ou Pa/en , Fidèle ou Mufulman ,

Vêtu d'un jufte-au- corps ou bien d'un doliman ;

Oui de l'exemple en nous je fçais quel eft l'empire y

Il eft des fentimens que l'habitude infpire.

55 A quelle fecle agrégerons nous l'éle-,

j> ve de la nature ? Nous le mettrons

j> en état de clioifir celle où le meilleur

35 ufage de fa raifon doit le conduire «.

Emil T. 2. P' 331-

Mais dans les profondeurs de cette obfcurité

Si la raifon noiis luit, qu'avons-nous à nojs plaindre?

Nous n'avons qu'un flambeau
,
gardons-nous de l'é-

teindre.

VoiTAiRE , ibid.

Quels Juges ! Quels Arbitres en ma-
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tiere de foi ! L'influence de l'éducation

fur la croyance des hommes paroît à M.

R. une difliculré fi infoluble qu'il la pro-

pofe une féconde fois au quatrième Livre

d'Emile , p. 1 16. » Je confidérois cette

» diverfité de fedtes qui régnent fur la

35 terre , Si qui s'accufent mutuellement

3' de menfonge 8c d'erreur
j

je deman-

» dois
,
quelle ejl la bonne ? Chacun me

33 répondoit , c'efl: la mienne. . . . Quel

>j mérite , ou quel tort a l'un plus que

33 l'autre ? Leur choix eft l'effet du ha-

33 zard. . . . C'efl: récompenfer ou punir

»» pour être né dans tel &: tel pays.

Ce n'efl: pas d'aujourd'hui que l'im-

piété fe prévaut des grâces du langage ,

pour ébranler les fondemens de la foi.

Nous recevons la. religion a notre façon , &
par nos mains & non autrement que comme

Us autres religions fe reçoivent. Nous nous

fommes rencontrés au pays ou elle était en

ufage ; une autre région , d'autres témoins y.

pareilles promeffes & menaces , nous pour-'

roient imprimer
,
par même voie , une

Riv
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croyance contraire. Nom fommes Chrétiens

a même titre que nous fommes Perigordlns

ou Allemands. Ainfi raifonnoit le feoti-

que Montagne , C. iz. L. 2.. de fes

Elfais.

Le Philofoplie Genevois , qui poflede

fl parfaitement , & qui a tant de fois

adapté à Ces propres écrits , la doctrine

de ce dangeteux Auteur, n'y- a point voulu

remarquer le palTIige que je tranfcris. 11

a mieux aimé autorifer (qs blafplièmes

-du nom d'un Eccléfîaftique trop aveugle

•admirateur des téméraires écrits de Mon-
tagne. Je veux parler de Charron , que

J'amitié précipita dans les égaremens du

Pyrronifme , &c qu'un repentir honora-

ble à fa mémoire en fit fortir prefqu'au

même inftant. Ne femble-t-il pas en ef-

fet que toute la hardiefle de Montagne

a pafTé dans l'ame du Théologal de

Condom ? Lorfqu'au fécond Livre''de la

Sagejfe Chap. 3 , on le voit s'exprimer

€n ces termes fi malicieufement relevés

par M. Rouffeau. Eniil. T. ^, p. 126'^
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» Tous difent qu'ils riennenr la reli-

3> gion Se la croyent
^
que non des hom-

35 mes , ne d'aucune créature , ains de

» Dieu. Mais à dire vrai , elles font ,

33 quoiqu'on die , routes par moyens hu-

33 mains. Témoin premièrement , la ma-

î3 niere que les religions ont été reçues

33 au monde La nation , le pays , le

33 lieu , donnent la religion. L'on eft

w de celle que le lieu auquel on eft né

,

33 tient. Nous fommes Juifs , Maliomé-

» tans , Chrétiens , avant que jious fa-

» chions que nous fommes hommes ". &c.

Pourquoi juger Charron fur une an-

cienne édition ? Pourquoi ne fe pas fer-

vir des dernières ? On eut perdu quelques

traits que Ton croyoit vi6torieux , ôc l'on

aime mieux pécher contre l'équité que

de perdre le moindre des avantages que

l'on croit avoir.

S'il eft horrible d'infulter aux vivans

combien plus odieux eft-il de flétrir la

réputation des morts ? Il étoit réfervé

flu Phiiofophe Genevois d'analyfer la foi
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de Pierre Charron , d'après celui de fes

ouvrages les moins faits pour en rendre

témoignage. Quelques phrafes prifes a

Tavanture dans un Traité de la SagefTc

humaine , fervent de prétexte aux atro-

eités de M. R. Il en faut bien peu pour

qui eft déterminé à mal faire. Vengeons

la mémoire d'un Savant diftingué , & par

fon mérite & par l'étendue de fes ta-

lens y ce fera confondre la malice de fon

Détracteur.

Pierre Charron , né à Paris en 1 541

,

ouvrit fa carrière dans le monde littéraire

par les Trois Vérités , ouvrage dont l'objet

principal tend à diftinguer l'Eglife de

Jefus-Chrift , des faufles alfemblées qui

deshonorent fon nom. Appelle à Cahors,

en qualité d'Official , par M. d'Ebrard

,

il crut devoir dédier à ce Prélat les deux

parties de fon Livre ,
qui contiennent

les preuves de l'exiftence de Dieu, de

la nécefîîté d'un culte, du befoin de la

révélation. Ce vertueux Prêtre offrit en-

fuite la troifiéme partie dg fes Vérités au
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Roi Henri IV. , qui tout récemment

avoit abjuré le Calvinifme , de qu'il étoit

nécefïaire de prémunir contre les pièges

des Réformés. Charron, peu de tems

après , écrivit fes difcours fur le myftere

de la Rédemption , fur l'Euchariftie , fur

la Providence, la Communion des Saints,

Sec. Au milieu de fes édifians travaux ,

il compofa par manière de délafTement

les Livres de la Sageffe en 1 600 , & les

mit au jour Tannée fuivante. Cette pré-

cipitation fi contraire à une fage retenue

dont on ne doit pas s'écarter , quand

on traite des fujets réfléchis , prouve

que le Théologal de Condom n'envifa-

geoit celui- ci que comme un amufe-

ment fans conféquence.

On ne peut nier que cet ouvrage , tel

qu'il parut alors , ne renferme des alTer-

tions qui nuiroient à la réputation de

l'Auteur , fi nous ne fçavions que les pre-

mières éditions doivent être regardées

comme des efifais propofés au jugement

des perfonnes lettrées j auHi Charron
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reroucha-t-il des Chapitres entiers pouf

une féconde édition qu'il préparoit en

ï6o^ , & de laquelle il avoir déjà revu

pluiieurs épreuves , lorfqu'au mois de

Novembre , de la même année , il mou-

rut fabitement à Paris , en allant chez

fon Libraire.

Les Livres de la Sagefle, félon cette

dernière édition , ne louent plus les for-

ces de la nature pour infirmer celle de

la grâce. Ils reconnoilfent que nos meil-

leures a6tions relfemblent à une terre ari-

de , à qui les bienfaifantes rofées du Ciel

donnent la fécondité. Si Charron conti-

nue de mettre le culte divin au ran^ des

inventions humaines , il reftreint fa pen-

fée aux fauffes religions , Se prend foin

d'obferver que la véritable a eu Dieu

pour Auteur , &: qu'elle a été confirmée

par des prodiges éclatants. L. 2. C. S.

N. S.

Des connoilfances moins fuperficiel-

les , difons mieux , des intentions plus

droites , euiîent découvert à M. R. di-
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vers témoignages de l'ortodoxie de Char-

ron , non-feulement fondés fur les écrits

de ce digne Eccléflaftique j mais auifi fur

la nature de fes emplois , le genre de fes

occupations , {es liaifons avec les Prélats

les plus diftingués du Royaume. Il feroit

injufte de juger à la rigueur un Ecrivain

qui , même dans la liberté d'une première

édition , renvoyant au Livre des Trois

Vérités l'expofition de (qs fentimens fur

la foi , déclare dans la Préface de la Sa-

gejfe ,
qu'il va fe borner aux devoirs de

la vie civile. Platon , Seneque , Plutar-

que , Socrate , les autres Sages de la

Grèce payenne lui fourniffent ( dit-il
)

des armes fufEfantes pour fronder les pré-

jugés de fon fiécle. Tout ce qui feroit

capable de gêner fes recherches Philofo-

phiques , d'attrifter les Lecteurs, eft banni

fans reftridion. Cet Ouvrage doit donc

être mis au rang des amufemens fepti-

ques , plus qu'à celui des Traités de Con-

troverfej& ne l'euflions nous que de l'édi-

tion donnée à Bordeaux en i(^o i , il feroit
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confolant d'y lire : Dieu fcul ejl à croln

furfa parole. Il riy a des principes immua-

bles qiien Dieu. Sa révélation ejl lefceau

de la vérité ; tout le rejîe efî fumée. L. i.

C. 7. Si Charron renvoyé l'homme aux

fecours de fa raifon contre les caprices

de la fortune j c'eft après avoir averti

qu'il ne fe propofe point d'envifager la

Providence en Théologien. S'il exhorte

fes Lecteurs à mettre la délibération au

devant de leurs jugemens , ceci ( ajoute-

t—il ) ne touche pas aux vérités divines que

la fageffe éternelle a révélées
, qu il faut re-

cevoir avecfoumiffion , croire & adorerfim'

plement. Ibid.

La fincere profeflion de foi du Théolo-

gal de Condom eft donc fort différente

de celle du Vicaire Savoyard , quoi qu'en

dife M. R. r. 3./7. iiG, On eft frappé de

l'attention réitérée de Charron , a oppo-

fer l'immenfité de Dieu au néant des in-

telligences créées. En voici une légère

efquifle.

D""autant que fefprit humain ne peut
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venir à bout de connoître les chofcs natu-

relles : comment pourrort-il connoître celui

^ui les afaites? L'Auteur de la Nature ? S'il

ne peut connoître les oeuvres 6* les effets ,

comment connoîtra-t-il l'ouvrier & la caufe.

Trois vérités , L. i.C. 5. Ne fait-il pas

bon oiiir devifer rhomme f & Juger des œu-

vres de Dieu & des fecrets de la nature ?

Celui qui nejl rien , veut contrôler les œuvres

de celui qui ejl tout ; comme s'il avoit en

fa tête la raifon , les refforts & motifs de

Dieu & de l'univers. Il ne voit , il ne con-

çoit pas ce qui ejl àfes pieds , & il déter-

mine les œuvres du Tout-Puiffant. L. i.

des Trois Vérités. C. 10.

Après une reconnoifTance fi autenti-

quement prononcée de notre baiTefle ,

il eft aifé à M. R. de faire l'important.

ï> Nous n'avons point ( dit-il ) les mefu-

9> res de cette machine immenfe , nous

»> n'en pouvons connoître les rapports

,

ï) nous n'en connoifTons ni les premières

» loix ni les caufes finales , & nous fiam-

M mes aflez vains pour vouloir décider
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» ce qu'eft ce Tout en lui-même "?-Ê'w/7.

L'idée fublime que M. R. repréfente

de la Morale de Jefus-Chrift , de la fain-

teté de fon Auteur , de la l^igeiTe de fa

conduite , mérite les plus juftes applau-

dilTemens ; mais combien taudroit-il en

retrancher , li nous n'en lailTons que ce

qui eft vraiment neuf! Charron avoir

tracé le même tableau , &c ce n'eil point

pour l'avoir imité que je trouve notre

Genevois en défaut ( ^ )• Il prend dans

ce Théologien plu(îeui*s objecbions , & il

néglige les folutions qui les fuivent. Le

Chriftianifme,de l'aveu du fauxSavoyard,

\^a) 35 Jefus-Chrift eft très-fçavanc dont Ces ennemis

31 demeurent étonnés, & n'en peuvent trouver la raifon.

» Il meurt ignominieufement & on l'adore comme un

3> Dieu. Qu'y a-t-il en toutes les Religions qui vaille

3> celle de Jefus-Cbrift î Ces éclatantes élévations Se ef-

» forts de vertu qui fe trouvent en aucuns Philofophes

,

3) qui morguent les dangers , la néce.lîté , la mort , font

3} plLicôt faillies d'ames fiévreufes qu'aéiions formées fans

3> artifice. .. . Jefus-Chrift a craint la mort, a fui les

3> dangers 6( s'y trouvant au propre , les a foufferts fans

3J faite le feiijdant Se le brave «, i, i. c. 6
, 7 , ^ ^ , des

ne



SUR l'EdUCÀTÏOÎ^. 27J

ne nous apprend que des chofes abfurdes

& fans raifon. EmiL T. j. pag. i^y^

3> Dieu ne nous a point doué d'un en-

as rendement pour nous en interdire i'u-

« fage a. Ibld. pag. ijc). 55 L'Evangile efl:

Si plein de chofes qui répugnent à la rai-

33 fon & qu'il eft impoifible , à tout hom-

» me fenfé , de concevoir m d'admettre 'f.

JSmil. Ibid. p, iGc). Cette objection eft fî

peu particulière au Philofophe de Genè-

ve , que Charron l'avoit propofée au

nom des impies. Le Chrétien croit ce qus^

fa raifon & tout l'ordre des cJiofes lui dé-

confeillent , & que la nature ne peut fup-

porter. Sa croyance efî monfrueufe. Il ne,

fçait du tout ce que ce(l,fi non que c&

font toutes chofes non croyables , non ef

pérables , non fiables , p. 17Z.

trois Vérités , par P. Charron. A Bordeaux che^ S. Mll~

lattes » 5 9 î

.

Le Leéleur fe fouvient de ce patéci que morceau d'E-

mile : vt Où Jefus avoit-il pris chez les liens cette morale

» élevée 6f pure , &c. Voyjz les Livres des Philolophes

m avec toute leur pompe , «ju'ils font petits « , &c. J. }.

p. 167,

S
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Nous venons d'expofer la difficulté

j

écoutons la réponfé de ce religieux Mo-,

ralifte. O la grande folie de penfcr vuider

les chofes par raifon &y apporter une certi-

tude dernière ! Y a-t-il ckofe plus diverje ,

plus ondoyante , que lejugement de la rai-

fort humaine ? Advifons à nous-mêmes, com-

bien de chofesy fentons-nous , dontjamais

nen pouvons trouver le reffort ni la raifon ?

Qjiellé cfl cette conjonUion de Vame avec le

corps ? Comment donc pourrons-nous venir

a bout des chofes divines , furnaturelles y

infinies ? Charron. Ibid.

Je démontierois avec autant de faci-

lité , que les Sophifmes de M. R. contre

le Texte Sacré , étoient déjà flfflésdu vi-

vant de Charron : Sophifmes renouvel-

lés par Spinofa , Richard Simon & l'Au-

teur des Penfées Philofophiques , fans

que tant d'infructueufes redites ayent

rebuté notre Genevois. Dieu fufcita non-

feulement dans fon Eglife , mais dans

le fein même de l'erreur , une foule de

Théologiens ôc plufieurs perfonnages
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diftingués , qui vengèrent les Saintes

Écritures , ôc durent faire perdre aux

libertins le préfomptueux efpoir d'en

afFoiblir l'autorité. ... Il n'efl: pas moins

conftant que Charron difoit avant le Phi-

lofophe de Genève » qu'il n'y a pas ua

5> feul Etre dans l'univers
, qu'on ne puif-

3) fe , à quelque égard , regarder comme
33 le centre commun de tous les autres ,

» autour duquel ils font ordonnés. En

» forte qu'ils font tous réciproquement

33 fins ôc moyens les uns relativement aux

53 autres. Que l'efprit fe confond ôc fe

» perd dans cette infinité de rapports

,

>} dont pas un n'eft confondu ni perdu

33 dans la foule ". £mil. T. j.p. 55.

Le texte fuivant fera ma preuve j mais

je n'ai garde d'épuifer la matière , car

je ferois plus diffus que je ne prétends

être.

Touus chofis , tant petites foicnt-dks ,.

font pièces de ce grand bâtiment de Vuni-

vers. Il n'y a cJiofe Ji mince , menue &
chétive à nos yeux ^ qui ne jervc à l'état

Sij
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& pcrfeciion ^ à La tenue de tout ce monde.

Chaque chofe tient fan lieu
, fon rang , a

fan propre mouvement ,fon action certaine ,

définie , arrêtée. Lafeuille de Varbre , &c.

L. i.C. 8.

Voyez combien il y auroit à retran-

cher des quatre volumes d'Emile fi l'on

n'y laifibit rien que d'inftrudif , d'in-

téreflant , de vraiment nouveau ! Le Bou-

clier dont M. R. croit pouvoir fe cou-

vrir j regardez comme il eft percé de

toutes parts j difons mieux , il n'en refte

que la poignée. Produifons de nouveaux

traits de l'imprudence du Philofophe

Genevois , & d'autres indices de (qs re-

lations avec les Incrédules. >> Ou toutes

s> les religions font bonnes &c agréables à

» Dieu j ou s'il en eft une qu'il prefcrive

w aux hommes , & qu'il les punifTe de mé-

» connoître , il lui a donné des fignes cer-

30 tains & manifeftes pour être diftinguée

3> & connue pour la feule véritable.... S'il

" étoit une religion fur la terre hors de

5j laquelle il n'y eût que peine éternelle

,
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»> Se qu'en quelque lieu du monde , un

3> feul mortel de bonne foi n'eût pas été

55 frappé de fon évidence j le Dieu de

3> cette religion feroit le plus cruel des

»j tyrans ". Emil. T. ^. p. 128. «Voyons,

3} examinons , comparons , vérifions. O !

»> fi Dieu eût daigné me difpenfer de

» tout ce travail , l'en aurois-je fervi

»> de moins bon cœur « l Emil. Ibid,

pag. 131.

C'eft encore une infipide redite , une

objection ufée ; & pour s'en afTurer , il

faut rapporter les paroles d'un de ces

Litérateurs à la mode , qui dans une fim-

ple brochure décident les caufes de la

religion , pofent les fondemens de la po-

litique , fixent les règles du bon fens

,

difcutent hardiment les intérêts des Prin-

ces , de trouvent le rare fecret de parler

de tout & de ne rien fçavoir.

Si VEtn Suprême, avoit manifejlifis VO'

lontes cTune façon plus claire , les hommes

Vauraient mieux fervi , & auroient étéplies

heureux. Puifque Dieu vouloit qiCon lui

S iij
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rendît un culte , pourquoi lu fa-t- il pas

prefcritji certain
,
quïljiit Impoffibk de s'y

tromper ? S'il ny avoit quune religion au

monde, celui quiy fcroit refracîaire nauroit

rien ci répliquer pour fa jujîification. Dieu

ejl trop jujle pour faire naître les hommes

dans une religion fauffe & pour cnfuite les

punir de ce quels auront vécu , conformé-

ment à cette religion ( a )

.

On peut* dire que M. R. jure ici, in

verha Magijîri , flatté de rencontrer des

idées affortiflantes aux iiennes ,
qui n'ont

exigé que la peine de les copier : car il

aime la befogne faite & va ju.^qu a s'é-

pargner aux dépens d'autrui la penie de

penfer.

Écoutons les belles notions de ce Phi-

lofophe , touchant la Loi de Nature : ou

plutôt écoutons M. de Voltaire j notre

Genevois
,
préfère les révélations de cet

oracle menfonger à celles du Saint-Efprit.

( a ) Penfèes Vhllolog. de M. E. D. L. C, à Amfter-

dam 1749. iu-11. p. loi. avec cette Epigraphe : O curas

hominum
, quantum ejl in rébus irtane ?
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Sans expliquer en vain ce qui fu: révélé ,

Cherchons par la raifon , fî Dieu n'a point parlé

}

La nature a fourni d'une main Qlutaire
,

Tout ce qui dans la vie à l'homme eft néceiïaire.

Les remords de fon ame & l'inftinft de fes fens.

Quoi le monde eft viiible & Dieu feroit caché î

Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon Maître ,

Il m'a donné la loi , puifqu'il m'a donné l'être.

Sans doute il a parlé , mais c'eft à l'univers , &c.

La Relig. Kar.

Plus je réfléchis fur ces vers de M. de

Voltaire , plus les rapports de fa dodri-

ne à celle de M. Roulfeau , me paroiflent

fenfibles. Le Pocte & le Philofophe éga-

lement confians fur les forces de la na-

ture , ignorent l'un & l'autre l'efficacité

de la grâce contre (es penchans corrom-

pus. 55 Obéiflons à la nature , nous con-

» noîtrons avec quelle douceur elle re-

« gne. Emil. T. j.p. c^y, C'eft dans le

»> grand & fublime Livre de la Nature ,

« que j'apprends à fervir & à adorer fon

» divin Auteur. Nul n'eft excufable de

»» n'y pas lire , parce qu'il parle à tous

»> les hommes une langue intelligible «

.

Ihid. 16'j.

S iy
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On verra plus amplement dans la fuite,

fî c'eft avec quelque vraifemblance que

j'impute à M. de Voltaire la complicité

des écarts du Philofophe de Genève.

De nos defïrs fougueux la tempête fatale

Laiiïe au fond de nos cœurs la régie & la morale^,

C'eft une fource pure , en vain dans fes canaux ,

Les vents contagieux en ont troublé les eaux.

L'Homme le plus injufte & le moins policé ,

S'y contemple aiféraent quand l'orage ell pafle.

Pocm, de la Relig. Nat.

La touche de M. R. va peindre les

mêmes objets : la chofe faute aux yeux :

comment pouvoir s'y méprendre ?

J3 Si les premières lueurs du jugement

« nous éblouiffent &c confondent d'abord

3> les objets à nos regards ; attendons

î5 que nos foibles yeux fe rouvrent

,

« fe rafFermifTerit , & bientôt nous re-^

V verrons ces mêmes objets , aux lumie-

35 res de la raifon , tels que nous les mon-

sj troit d'abord la nature. Emi/. lùid.toJ»

Qu'on foit jufte il fuHit ; le refte eft arbitraire.

Volt. ibid.
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Décifîon cligne de fon Auteur qui fait

redire à. notre Genevois pour être à l'u-

, nifîon. » Songez que les vrais devoirs de

j> la religion font indépendans des in-

»' ftitutions humaines. Qu'un cœur jufte

3j eft le temple de la Divinité «. Emil. T,

pag. i8i.

Aftreignons M. R. au ton ferré de la

Pocfie j donnons à M. de Voltaire la

liberté de la profe , la parité d'idées de-

meurera , quoique la forme qui les carac-

térife n'ait plus rien de commun.

Les fentimens pervers ne manquent

jamais d'apologiftes j mais cependant les

faftes des impies ont de certaines épo-

ques dont les plus Anti-Chrétiens font

forcés de rougir. Nous allons voir un tor-

rent de blafphêmes qui découlent de l'é-

pître à Uranie : produftion li desho-

norante èc fi monftrueufe , qu'aucun de

nos Poètes n'ofe l'adopter. Examinons

l'ufage que M. R. en a fait.

» Une dodrine, venant de Dieu, doit

»» porter le facré cara(^ere de la Divini-
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» té Si donc elle ne nous peignoir

j> qu'un Dieu colère
, Jaloux , vengeur

,

« punifTant les hommes : un Dieu tou-

»» jours prêt a. détruire &c à foudroyer ,

» toujours parlant de tourmens de de

>3 peines , 8cc Votre Dieu n eft pas

« le nôtre , dirois-je à fes Sedateurs. . .

.

35 Celui qui deftine au fupplice éternel

,

j> le plus grand nombre de fes créatures ,

s3 n'eft pas le Dieu clément ôc bon que

» ma raifon m'a montré «. Emil. T. j.

P' >37-

Ici notre Genevois a manifeftement

médité les invedives de M. de Voltaire

contre le Chriftianifme.

Les Prêtres de ce Temple , avec un ton févére ,

M'offrent d'abord un Dieu que je devrois baïr s

Un Dieu qui nous forma pour être miférables

Qui nous donna des cœurs coupables

,

Pour avoir droit de nous punir.

On t'érige en Tyran , en toi je cherche un père

,

Je ne fuis point Chrétien , mais c'eft pour t'aimer mieux.

M. Roufleau y penfe-t-il d'aller à l'em-

prunt fi mal à propos ? Quand onfe laiflâ
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éblouir par les penfées d'autrui , voyez

à quel rifque on s'expofe.

35 Vous ni'anoncez
(
pourfuit le Philo-

j5 fophe de Genève ) un Dieu mort , il y
35 a deux mille ans , à l'autre extrémité du

»j monde , ôc vous me dites que tous

» ceux qui n'auront point cru à ce myfte-

*> re feront damnés. . . . Puis-je deviner

35 qu'il y a eu dans un autre hémifphere

» un peuple Hébreux & une ville de Jé-

33 rufalem " ? EmiL T. j. p. iSy. Rien

ne quadre mieux au contexte de l'Epître

à Uranie.

Peuples que Dieu fit naître aux portes du Soleil

,

Vous nations hyperborées

Vous que l'erreur nourrit dans fou profond fommeil.

Vous ferez donc un jour à fa fureur livrées

,

Pour n'avoir pas fçu qu'autrefois ,

Le Fils d'un Charpentier expira fur la Croix ?

Non , je ne connois point à cette indigne image ,

Le Dieu que je dois adorer.

Qui ne friifonneroit au récit de toutes

ces horreurs ? Elles font trop affreufes

pour n'être point coupable de les avoir

tranfcrites , même en les déteflant. Mais
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obligé à motiver les reproches dont Je

charge M. R. il falloir conftater (es rela-

tions , avec un Auteur , qui , quoiqu'ano-

nyme, s'eft rendu fameux par fes égare-

mens. » Si je me trompe ( fait-il dire au

» Vicaire Savoyard ) c'eft de bonne foi :

» cela fufïît pour que mon erreur ne me
sî foit pas imputée à crime

j
quand vous

ï» vous tromperiez de même , il y auroft

» peu de mal à cela ". Emil. T. ^. p. zo.

Cette fécurité eft bien dans le goût de

l'oracle des Philofophes Modernes.

Songe que du Très-haut , la fagelTe immortelle ,

A gravé de fa main dans le fond de ton cœur

,

La religion naturelle.

Crois que ta bonne foi , ta bonté , ta douceur ,

Ne font point les objets de fa haine éternelle.

» Le culte que Dieu demande eft celui

M du cœur j & celui-là. quand il eft llncere

5> eft toujours uniforme. . . . Dieu veut

» être adoré en efprit & en vérité : ce

» devoir eft de toutes les religions , de

» tous les pays , de tous les hommes.

» Quant ajji culte extérieur , c'eft pure-
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» ment une affaire de police j il ne faut

« point de révélation à cela. T. ^.p, 12a.

Et qu'imporce en effet fous quel titre on l'implore î

Tout hommage eft reçu , mais aucun ne l'honore.

Ce Dieu n'a pas befoin de nos vœux aflidus

,

Il nous juge lur nos vertus

,

Et non point fur nos facrifices.

Voltaire Epie, à Uranie,

Le culte intérieur ejl unique ( difoit un

autre libertin } : // fut d'obligation dans

tous Us tems : ilVejl dans tous Us lieux , 6*

par une conféquence nécejfaire , // cjl connu,

par tous Us hommes. Mais la nécejffîté de

rendre à Dieu un culte extérieur ne prouve

rien en faveur de tel ou tel culte particu-

lier ( a ).

Otez aux efprits forts un petit nom-

bre de raifonnemens plus captieux que

folides j vou^ les voyez , ou réduits au

fîlence , ou forcés à fe répéter honteu-

fement. Depuis quand ne faut-il qu'a-

(a) Les Moeurs , 1748. pag. 100. Voyez les Mœurs

appréciées , brochure qui renferme le contrepoifon du

Livre de Panage.
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vancei" des abfurdicés pour mériter

croyance ? Quelle idée nous donnent

les incrédules de l'Etre Suprême , lorf-

qu'ils le repréfentent comme indiffé-

rent à tous les cultes ? Ainfi donc il

adopte le oui & le non : quel homme
fe démentiroit ainii lui-même {a) }

D'accord avec M. de Voltaire & Pa-

nage , en ce qui regarde l'indifférence

du culte , le Philofophe de Genève va

plus loin qu'eux , lorfqu'il s'explique fur

l'éternité des peines. Selon ce Docteur

de nouvelle création , >» fi la fuprême

» Juftice fe vange , elle fe vange dès cette

sï vie. Vous 8c vos erreurs , ô Nations !

j> êtes fes Miniftres. Elle employé les

35 maux que vous vous faites à punir

3' les crimes qui les ont attirés ' . EmiL

T. j.p. d'j . Il eft vifible qu^ M. Rouffeau

( a ) L'Oracle des nouveaux Philofuphes , 3. vol. â

Berne 17^9. Cet Ouvrage fera l'éccniel défefpoir des in-

crédules dont il confond la malice & l'impiété. C'ert-là

que M. R. peut voir la folution des difiîcukés qu'il forme

aTec tant de mauvaife foi.
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marche fur les traces de Panage , à qui

on a oiii enfeigner avec fcandale
j
qus

Jl Dieu punit les créatures , cefl pour Us

dctourner du vice
,
par Vexpérience desmaux

quil traîne à fa fuite ( a ).

S'il eft un point en quoi le Philofophe

de Genève diffère des efprits forts , c'eft

d'ofer croire que la nature& la durée des

peines des médians ejl une de ces quejiions

inutiles
, faites pour fatisfaire la curiojité,

Emil. T. 3. p. 85.

Laiffons-lui l'honneur funefte d'avoir

marché plus loin qu eux dans les fentiers

de l'incrédulité. » Je ne demande pas

» à Dieu le pouvoir de bien faire (dit-il)
;

» pourquoi lui demander ce qu'il m'a

« donné. ... Je le bénis de £qs dons , mais

3j je ne le prie pas. . . . Ne m'a-t-il pas

jj donné la confcience pour aimer le

3> bien , la raifon pour le connoître , la

« liberté pour le choiiîr ? Emil. T. j. p.

» I iG. N'être pas content de mon état

,

( a } Les Mmurs j ikid-
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» c'eft ne vouloir plus être homme ; c'eft

5J vouloir autre chofe que ce qui eft «.

Emil. ibid.p. iiy.

Je ne fâche que le fcul Maxime de

Tyr , avant M. RoulTeau , à qui cette

extravagante morale n'ait point dépki.

Elevé dans l'école de Platon , il rougif-

foit des vœux indifcrets que le Paga-

nifme adreflbit à (qs Dieux. Mais le Phi-

lofophe Genevois que peut-il alléguer

contre la croyance des fidèles ? que peut-

il avancer contre la fainteté de leurs pra-

tiques , dont le reproche ne fe fît fentir a.

fon cœur s'il ofoit l'interroger ?

Dieu ne. donnera rien à ceux qui le prient

s^ils en font indignes , & ne déniera rien à

ceux qui ne leprient pas s'ils enfont dignes.

Tout, ce que les hommes demandent dépend

de la providence. Or , la providence efl une

œuvre de Dieu. Le prier ^ cef comme fl

quelque malade demandait à manger. Si

cela ef utile , le Médecin lui en ordonnera,

bien , quoiquil Tien demande pas. Ainfl

donc il m faut rim deinander des chofes

qui
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tjvl tombent fous la providence ( a).;

Avec une liberté d'écrire que rien n'eft

capable d'intimider , une. religion qui lui

eft particulière , M. R. ne laiffe pas de fe

glorifier de rejler invioUbUmem attaché au

culte defespens,de nepointfcandalifer VE-

glife de Genève , ni parfesfintimens , ni pat

fa condiàte, Lett. de J. J.R. à M. l'Arch.

de Paris. Mais que penfer de tout cet éta-

lage , s'il eft démontré que M. R. n'a pas

même les fondemens de la croyance com-

mune aux Genevois? J'ouvre les Ordon-

nances Ecciéliaftiques de Genève , impri-

mées dans cette ville, chezNicod , i/z-/2.

en 1^09 ,
j'y vois le dogme de la Trinité,

le péché originel , la néceffité de recourir

à la prière , li clairement établis
,

qu'il

faut , ou que Goneve ne conferve rien

de fa croyance primitive , ou que M. R,

( a } Trairés de Maxime de Tyr , Philvfoijhe Platoni-

cien , yiuteur Gre: , et iduiis en François par M. Guille-

bert , à Rouen 1617. in-4'' p. isj. IraicéXXX. S' Lfaut

prier Dieu. Maxime vivoic fous l'Empii'e de Marc-Au-

xelc.
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l'ait oubliée pendant fon féjour à Mo-
morency. Je lis fous l'Article 22, l'ex-

preflfe défenfe de traiter l'Ecriture Sainte

d'une façon qui tourne à fcandak : écueil

où eft tombé notre Genevois dans (on.

application poifTarde du paiTage , mul'ie-

remfonem quis inveniet? Emil. T. 3. pag.

328.

Les reglemens pour les écoles de la

République de GQntve , intiment aux

Régens l'ordre de commencer leurs le-

çons par la prière j de les diéter avec

douceur , &: furtout d'en bannir toute

innovation. Quelqu'un reconnoît-il dans

les écrits de ce Philofophe la moindre

apparence des principes dont fa jeunefle

fut imbue ?

Je dois au refpe6b de la vérité cet aveu,

que les Ordonnances Eccléfîaftiques de

Genève ne prefcrivent rien touchant la

foi aux miracles. M. R. peut en avoir pris

droit de nier leur pofiîbilité j &c en cela

nous conviendrons de fon attachement

à la croyance de fes pères. Mais ce n'eil
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point à dire que fes objedions font in-

folubles. Elles fe réuniflenr fi vihblement

à celles de Hobbes , qu'en traduifant le

texte latin de cet Anglois , on croira en-

tendre M. RouiTeau lui-nicme.

5' Les dogmes que l'on nous enfeigne

« tirent leur dignité de celui qui propofe.

35 II faut que les chofes furnaturelles foient

» annoncées par des hommes qui fortî-

j5 fient leur mifîïon par des preuves fupé-

ïî rieures aux forces de la nature. Car

r> comment fe perfuader qu'une religion

»» fut autrefois confirmée par des prodi-

5» ges , à moins que ceux qui la renou-

» vellent n'opèrent des.prodiges eux-mê-

« mes ? Ou s'il eH: permis de s'en "tenir

î> au témoignage d'un homme qui ne faic

« point de miracles, je ne vois nulle bonne

î> raifon d'accorder la préférence à l'un

» plutôt qu'à l'autre " ( ^^ ).

Quoi de plus aifé de multiplier les

( a ) Thom. Hobbes Malmesbtir. Opéra , i. vol. in-4'.

Amftelodarai 166%. Trait, de Homine , cap. 14. De Re-

iigione.

Vij
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volumes aux dépens des anciens 3c des

modernes , des vivans ôc des morts ? 11 eft

certain que le dialogue entre l'Infpiré 6c

le Raifonneur , que notre Parafite Litté-

raire a fçu inférer dans la profeflion du

Savoyard , a pour bafe l'argument de

Hobbes , dont il vient d'être fait men-

tion.

L'Incrédule a beau s'enorgueillir de

l'appui d'un Sophifte auffi décidé que M.
RoulTeau , fe railler de l'autorité de l'E-

glife , & rejetter les témoignages conftans

de fesMiniftres j il y a peu à gagner pour

lui dans cette obftination méprifante.

Plaçons pour un moment le Philofophe

de Genève au fiécle de Calvin , & fup-

pofons qu'il tienne à cet Héréiiarque le

langage du Vicaire Savoyard. » Ce font

jj des hommes qui vont me dire ce que

î3 Dieu a dit
j
j'aimerois mieux avoir en-

» tendu Dieu lui-même , il ne lui auroit

73 pas coûté davantage , ôc j'aurois été à

jj l'abri de la fédudion «. Emil. T. j.j^.

fjo.



5 ASUR I hDUCATION. 295

FU moral ( rcpondroit Calvin
) Jî du

haut des deux l'Etre Eternel s'adrejjoit â

les fzmblahks : comment , daits fimmenfi

intervalle qui les fépare defon fanciuaire ,

pourroïs-tiL difcerner fa parole , quand tu.

la méconnois , bien que revêtue de moyens

finjibles qui la mettent à ta portée? 53 Quid

ilfi ufursum ad Inaccejfa cxU vocareiDeus:

33 quomodo ad eum tam procul contenderes

3> qui propinquitate offenderis «'? (a)é

Après le défaurde raifonnement rien

ne fait méprifer un Livre comme les fré-

quentes inutilités : ainli après avoir pro-

duit quelques fpéculations d'une têteépui-

fée , après avoir renouvelle contre la vé-

rité des miracles les délires despenjees Phi-

lofophiqu:s , notre Genevois .ajoute d'un

air ridiculement triomphant : ^ Que pen-

>•> fez-vous de ce Dialele ".Emil. T. 7, -p.

iT^y. Expreffion qui ne fignilie rien de

plus que ce que ceux qui aiment à dis-

puter , difent ordinairement en latin de

{3.) De Caufis fcandali, Calvin. Oper. T. xi. p. m»
Ceueva: 157 !?• in-fol.

V iii
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Collège : Q^uid dixzrls ArgiirmntahGr. Ces

airstrop avantageux fentenc Thomme éva-

poré qui carelTe ouvertement fa psnfée.

De ce que Panage fe figure , que des

Anges même ne vivroient pas en paix

avec des hommes qu'ils regarderoienc

comme ennemis de Dieu : il ne s'enfuit

pas que M. R. doive le répéter. En vérité

c'eft faire un gros Livre à bon marché ,

que d'alTembler en corps des extraits de

toute efpece. Ainfi cependant en a-t-il

ufé d'un bout à l'autre de fon Traité

d'Education.

Ce n'eft pas ici le lieu de réfuter les

contradictions de notre Philofophe fur

l'intolérance. ^ Ce dogme horrible (dit-il)

»' qui armç les hommes les uns contre les

î5 autres ". EmlL T. j. p. lyj.

Un fçavant Prélat s'eft appliqué avec

fruit à lever les équivoques que les In-

crédules fe plaifent à répandre fur cette

matière («). Ils ont mal entendu Tinté-

( a) InJiruS. Pajîor. de M. l'Evêque du Puy , fur la

Thdofophu des incréd. à Lyon, 17^5. in-4^. p. 164. Sec.
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rct de leur caufe j car tandis que M. R.

nous reproche des maximes perfécutan-

tes , M. de Voltaire détruit fon Ouvrage

en nous lavant de tout foupçon a cet

c^ard.

Enfin grâce en nos jours à la Philorophîe ,

Qui de l'Europe au moins éclaire une partie ,

Les mortels plus inftruits ne font plus iniiumains :

Le fer efl émoufTé , les bûchers font éteints , Sec.

Po'éme de la Relig. Nac.

L'intolérance du Chriftianifme fe bor-

ne à ne pas admettre da,ns fa Communion

ceux qui voudroient lui afTocier d'autres

religions , & non à les perfécuter , au-

trement il iroit contre fes principes. Ce
n'eft pas un faux zèle , un préjugé d'état

qui peint le Chriftianifme de la forte t

ce font les collègues de M. R., les Au-

teurs du Dictionnaire Encyclopédique»

Artic. Chnjlianifme.

Notre Genevois déclame contre ceux

qui , pour réfuter les raifons de leurs Ad-

verfaires , commencent à les affoiblir^

EmiL T. j. p. /4^.

Viv
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Serons- nous toujours réduits à répon-

dre par des lieux communs à des objec-

tions encore plus triviales ? Il eft à croire

que les ouvrages de M. Houtteville, fî

répandus , font pourtant ignorés du Phi-

lofophe de Genève. VoilA pourquoi ,

avant de produire les fiens , il eut agi pru-

derriment de fe dire en lui-mtme j tous

les bons Livres ne me font pas tombés

fous la main : il faut que je m'inftruife à

fond , fi je veux avoir droit d'inftruirs

mes femblables. Il faut entendre ce fça-

varit Eccléliaftique.

Des qiionfi met à la place d'un autre

,

& que l'onfi change deparler enfon nom , il

ejîjufte ( difoit M. l'Abbé Houtteville) di

lui faire tenir tous les difiours que l'onjup'

pojd quil tiendroit lui-même. Ainji en ont

ufi Us anciens Apûlogljtes de notrefoi ( a )

.

Il réfulte dece palTagequeî'objeclion

de M. R. n'a de force que pour ceux qui

(a) La Vériit de la Relig. prouvée par les faits , 3. vol.

411-4'. à Paiis 1740. T. !• pag. ^,
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ignorent le véritable efpuit de l'Eelife.

il lui fera toujours permis de démontrer

la faulTeté des principes par la vérité des

conféquences j mais non pas de conclure

<lu particulier au général , ni de l'abus de

la dodrine au falutaire ufage qu'en font

les Difciples de Jefus-Chrift.

Si je m'arrêtois à tous les écarts de

M! R. je ne ferois que des digrelîions

ennuyeufes. Il lui eft fi ordinaire 'd'être

dans Terreur qu'il n'en fort que pour y
rentrer , à moins qu'une main falutaire

ne l'arrête au bord du précipice. Tantôt

jaloux de la liberté de penfer il dif-

pute à l'autorité des Pafteurs , celle de

flétrir les décifions d'une philofophie pe-

ftilentielle. Le Dieu queyadore n cjî point

un Dieu de ténèbres : il ne ma point doué

d'un entendement pour m\n interdire fufa-

ge : me dire de foumettre ma raifon , ceji

outrager fin Auteur. Emil. T. 3. p. 139.

Tantôt fon refpect envers l'Etre-Suprê-

me , le foUicite à cet humble &: religieux

aveu : Le plus digne ufage de ma raifon ,
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cejl de s'anéantir devant toi ; cejl h char-

me de ma foibk[fe de me fentir accablé de

ta grandeur. Emil. T, 3. p. 189, Contra-

diétions qui décèlent un caradtere d'inad-

vertance & d'inconfîdération. Ici M. R.

croit que Vmju(iice & la cruauté coûtent

peu à la charité Chrétienne. Ibid. p. 153.

Là f que le Chrijlianifme adoucit les mœurs ,

rend les révolutions moins fréquentes , fa-

cilite les œuvres de miféricorde. Ibid. p. 185.

Ce feroit un beau champ , pour de gros

volumes , que de ralTembler toutes les

opinions difparates de notre Genevois
;

mais le profit d'un tel point de vue

ne feroit gueres proportionné à l'ennui

,

au dégoût même que cela occafionneroit.

J'ai donc reflTerré un projet fi vafte , &
préfenté feulement en petit, l'idée d'un

delTein qu'il feroit très-poffible d'éten-

dre , & qui d'ailleurs a déjà paiTé par

différentes mains.

M. Rouiïeau défend de la manière

la plus convaincante l'immatérialité de

l'ame j c'eil l'effet de l'occafion. Donnez-
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lui les Oiivrasies de Helvetius ou ceux

de la Mectrie , il ravallera avec -eux la

fubftance penfante peut-ècre à l'iiiftind

des brutes ^ comme en méditant les ca-

radteres de la Bruyère , nous le voyons

docile à la voix de ce grand homme

,

faire ufage de {qs preuves & devenir par

imitation l'Apologifte du fentiment [a).

Voulez-vous fçavoir ce qui engage le

Philofophe de Genève à enfeigner que

le principe de toute adion eft dans la

volonté d'un être libre ? jj Que la Pro-

> vidence ne veut point le mal que fait

> l'homme
,
quand il abufe de la liberté

3 qu'elle lui donne
\
que Dieu l'a fait

) libre , afin qu'il fit non le mal , mais

> le bien par choix
\
que fi l'efprit de

5 l'homme fût reilé libre & pur , il man-

5 queroit à fon bonheur le degré le plus

j fublime , la gloire de la vertu ". Emil.

( a. ) Les Caraii. de la Bruyère. Neuvième Rdic p. 650 ,

jufques à la 656 inciufivemenc. Elles contiemienc la réfu-

tacion du Macérialifme , par des raifons qui n'onc laifTé

à notre Genevois d'autre mérite que de les adopter.
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T. ^. p. yi , ys , &c. Lifez le Livre (à

rexijicjicc de Dku , proportionne à la foi-

bh intelligence des petits , à Paris 1 7 i 3 •

Vous verrez que fon Auteur , l'illudre

Fenelon , enfeiq^ne toutes ces vérités avec

autant d'éloquence que le Philofophe de

Genève j mais d'une manière onérueufe

& par un enchaînement de principes qui

ne fe remarquent point dans celui-ci. Je

ne puis cependant que lui fçavoir gré

de fes fentimens fur l'origine de notre

liberté & fa reconnoiflTance envers l'Etre

Eternel , pour un bienfait qui couronne

tous les autres. La puijfance divine^ ain(î

qu'il l'obferve fî fagement ,
pouvoit-clU

mettre de la contradiction dans notre natu-

re , & donner h prix Savoir bienfait à qui

neut pas le pouvoir de mal faire ? Quoi !

pour empêcher Chomme d'être méchant , fal-

lo'it'il le borner à rinjlincl & le faire bête ?

Erml. T. 3. p. 73.

Ce fcnt-là de ces vérités premières

qui font gravées dans le cœur de l'hom-

me , & qui ne s'effacent qu'à force de
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fùbtilicés Scholaftiques. Je m'empreffe

de faire valoir un trait de iumiere , échap-

pe à M. de V. dont jufques ici je n'ai

parlé qu'en mauvaife part.

Ah ! Tans la liberté que feroienc donc nos âmes ?

Nos vœux , nos aftions , nos plailîrs , nos dégoûts

,

De notre Etre en un mot , rien ne feroic à nous.

D'an artifan fiiprême impuilTantes machines.

Automates penfans , mus par des mains divines ,

Nous ferions à jamais de menfonge occupés ,

Vils inftrumens d'un Dieu qui nous auroic trompés.

Comment fans liberté ferio:is-nous fes images î

Que lui reviendroit-il de fes brutes ouvrages î

On ne peut donc lui plaire , on ne peut l'offenfer

,

Il n'a rien à punir, rien à récompenfer.

Voltaire , Difc. de la Lbenê.

Donnons encore quelques exemples

de l'habileté de M. R. à tirer parti de

fes ledures. » La feule chofe que nous

5> ne fçavons point eft d'ignorer ce que

J5 nous ne pouvons fçavoir. Nous aimons

3» mieux nous déterminer au hafard de

n croire ce qui n'eft pas , que d'avouer

» qu'aucun de nous ne peut voir ce qui

» eft ". EmiL T. j. p. 27.

On feroic tenté de croire que notre
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Genevois a fait fa cour au Cardinal de

Cufa , afin d'en apprendre ruùlïtl (Vunt

forte d'ignorance , à beaucoup d'égards

préférable au babil de l'école. Dejidcra-

mus fclrc nos ignoran ; hoc Ji ad plénum

a^equi poterlmus , dociam ignorantlam affe-

quemur. Nihil cnim honùni etiam fludio-

Jijjinio y in doclrinâperfictius eveniet , quant

in ipsd ignorantid , quce ipjîpropria ejl , doc-

tijjimum reperiri. Et tantb quis dociior erit ,

quamb fe magis fciverit ignorant:m (a).

M Le corps & l'ame étant de natures

» fi différentes , ils éroient par leur

» union dans un état violent , & quand

3> cette union ceffe , ils rentrent tous

55 deux dans leur état naturel. La fubf-

»» tance adive & vivante , regagne toute

5> la force qu'elle employoit à mouvoir

S) la fubiliance a6tive & morte. L'homme

35 ne vit qu'à moitié durant fa vie , & la

55 vie de l'ame ne commence qu'à la

s> mort du corps. EmiL i . 3. /?. 75). . . .

(a) Nie. de Cula Opéra, BaJlUx , 1565. in-fol. De
doilà i^nor.
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« Quand délivrés des illufions que nous

>y font les corps & les fens , nous joui-

3> rons de la contemplation de l'Etre

« Suprême , Se des vérités éternelles
;

3> c'eft alors que la voix de la confcience

» reprendra fon empire. Il>id. p. 81. Je

5> fuis heureux dès cette vie prefque

i> étran<;ere à mon être «. pag. iiC

D'où M. RoufTeau tire-t-il ces hautes

fpéculations ? Veut-il qu'on l'en croie

auteur ? Non , il eft trop modefte pour

chercher à fe faire un nom ici-bas , dans

l'inftant même où nous le voyons afpi-

rer à fa diflolution. Il emprunte une

fuite de penfées & beaucoup d'expref-

fions de M. le Marquis Caraccioli. Uams.

incorruptible comme elle cjî , abandonne le

corps à fa corruption , Jcachant quefon être

n ayant rien de commun avec dz la poudre

& des vers ^ elle doit allerfe réunira Dieu ,

fon principe &fa fin Notre chair ne

nous prive point de la vie , cji nous privant

defa maffe & de fa configuration. Nous

nen vivons qu avec plus d'activité, puifqus
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notre, vh îcrrejlîc nejî qiiiinc parccLk dé

vu , tandis que la viefpiruuelU eji une vie

pleine & eiitien. Q. i, La mort nejl quun

développement avantageux de nos facultés

qui élargit lafphcre de nos connoijjances ,

de notre r.^ivité & de notre bonheur. T.i-

bleau de la Mort, c. lo.

Quand M. R. a fous les yeux de bons

modèles , il fait palTer dans l'ame de fes

Lecteurs le contentement dont la fienne

paroît remplie. Mais fa précipitation à

faifir les idées fmguliercs , l'entraîne à

des abfurclités qui effacent bien vite ces

imprellîons confolantes. A l'exemple de

Pafchal , le Philofophe de Genève tire

de l'humiliation palfagere du Jude, èc

du triomphe des méchans , l'efpoir d'une

vie avenir. Il entrevoit dans l'inégale

diftribution des richeffes , la fource d'un

bien plus réel S^ plus durable. M. R.

docile aux inftrudions de ce profond

Théologien , admire fur fa trace l'ordre

conftant des Aftres , l'harmonie de toute

la nature j tandis que le tableau du genre

humain
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humain ne préfente à fes [yeux que dé-

fordre & confuflon. Emil.T. ^.pag. 62.

Comme Pafchal , il élevé l'homme au

noble fentiment de fa grandeur , en lui

répréfentant l'univers trop étroit , pout

la vafte étendue de fes delirs. T.j.p. G8,

Que n'a-t-il profité des autres penfées

de ce génie lumineux ! Il eut appris à

rapporter les fiennes à Dieu , à fa*^étifiec

fbn travail , à faire un digne ufrjge de

fes talens. Mais
,
par le plus déplorable

des égarémens , il s'eft étudié à placer les

doutes de l'incrédulité à côté des effu-

fions d'une ame pure \ à éluder les heu-

reux effets de la morale évangélique en.

y entrelaçant l'efFrené lan^a^e de fin-

dévotion. Qui ne feroit fcandalifé dit

défefpoir de cette confefïion funefte :

Tai fait ce qmfai pu pour attdndn kla,

vérité , mais fafouru eft trop élevée. Quand
les forces me manquentpour allerplus loin^

de quoi puis-je eue coupable ? C'cjl à elU

à s'approcher. Emil. T. 5. p. 118. Con-

tagieufe fréquentation des pervers ! Qui

X
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peut dire combien tu enlevés à la vertu

de cœurs formés pour goûter fes attraits ?

Jl n'eft que trop facile de reconno'itre

ici l'efprit des pcnfccs ph'dofophLqu:s ^ im-

primées à la Haye 1741^. Ouvrage en-

fanté dans ryvreiFe des paffions. Voici

comme il s'exprime : C& nejl point ma

fauteJifai trouvé ma raifon muette , quand

je l'ai qu&Juonnée. ... On doit exiger de

moi queje cherche la vérité , mais non que

je la trouve. N. 2 8

.

De cette fource impure , ainii que

d'un volcan , s'exhalent les criminelles

aiTertions de M. R. contre l'autenticité

du Texte Sacré : cet efprit de révolte

dont il s'arme pour fe difpenfer d'ajou-

ter foi aux miracles. A Dieu ne plaife

que je me permette des détails , que la

pieté des Fidèles entendroit avec indi-

gnation.

S'il eft des imaginations aflTez fortes

pour envifager fans eftroi les principes

du Vicaire Savoyard , & qui puiifent en

conférer le caradere aux penfées philo-
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ibphiques , depuis le nombre 45 jufques

au 60'^
, il ne fera plus poiÏÏble de douter

que cette funefte production n'ait fait

éclore la prétendus profelîion de foi

,

d'un homme que l'on fuppofe Prêtre ,

pour avoir occafion d'infuker aux Ecclé-

iîaftiques.

Puifqu'il faut des exemples , fçachons

au moins les choilir ôc nous fouftraire

à l'inconvénient du fcandale. » La vérité

« n'eft-elle pas une , ik ce qui eft vrai

,

s> chez moi
,
peut-il être faux chez vous ?

sj Si la méthode de celui qui fuit la

j> bonne route de celle de celui qui s'é-

« gare eft la même , quel mérite ou quel

« tort a l'un de plus que l'autre ? Leur

« choix eft l'effet du hafard , le leur im-

ii puter eft iniquité j c'eft récompenfer

» ou punir
,
pour être né dans tel ou

» dans tel pays. Ofer dire que Dieu

î3 nous juge ainfi , c'eft outrager fa juf-

»» tice -*. Emil. T. ^. p. i2y.

M. R. en s'exprnnant de la forte , ne

comptoit pas peut-être qu'on découvri-

X.j



^

:}0^ Les Plagiats,
roic fous le Nombre 6^ des penfées philo-

fGphiques , le pendant de la fienne. Nou-

veau motif de croire qu'Emile eft une

compilation indigefte , dont on retrouve

de toutes parts les matériaux.

Ce qui fait Vobjet de mon ejlime dans un

homme , pourroit-il être Vobjet de mes mé-

pris dans un autre ? Non , fans doute. Le

vrai indépendant de mes caprices , doit être

la règle de mes jugemens ; & je ne ferai

point un crime à celui-ci , de ce que j'admi-

rerai dans celui-là comme une vertu. Croi-

rai-je quil étoit réfervè à quelques-uns de

pratiquer des actes de perfection , quç la na-

ture & la religion doivent ordonner indiffe^

remment à tous ? Encore moins. Penf. Phil.

N. G. Notre Genevois ne rougira-t-il ja-

mais de joindre à la liardiefTe de Îqs

larcins , le vice qui le porte à s'en hono-

rer ? Puifqu'il ne fe laife point de s'au-

torifer des objetStions de la Metterie , il

mérite d'être renvoyé aux réponfes que

l'on y a faites.

La fuperftition eft plus injurieufe à Dieu
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que VAthéifme. Taimerois mieux quort

pensât qu'il ny eûtjamais de Plutarquc ^

que de croire que Plutarque ejl injujîe , colè-

re , inconjîant , jaloux , vindicatif & tel

quil ferait bien fâché d'être. Ceci appar-

tient en toute propriété à l'Auteur des

Penfies philofophiques , N. 12. Or M. R»

en approche de bien près dans ce qui

fuit. » Il vaudroit mieux n'avoir aucune

s> idée de la Divinité que d'en avoir des

î> idées bafles. J'aimerois mieux, dit le

î> bon Plutarque , qu'on crût qu'il n'y a

î5 point de Plutarque au monde , que fi

3> l'on difoit que Plutarque eft injufte ,

3> envieux , jaloux «. Emil, T. ^.p. J27.
Encore un trait , & je termine cet:

Article , de peur qu'en l'allongeant , je

n'entretienne le Public des écarts de no-

tre Genevois , quand perfonne ne vou-

dra plus entendre parler de ce Philofo-

phe. >> Je ne dois point être furpris

jï ( dit-il )
qu'une chofe arrive lorfqu elle

« eft pollible , & que la difficulté de l'é-

n véaement ell compenfée par la quan-,

X iij
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j> tité de jets. Cependant fi l'on me ve-

» noit dire que des caraderes d'imori-

5> merie projettes au haflird , ont donné

s> l'Eneide toute arrangée
, je ne dai-

j5 gnerois pas faire un pas pour aller

» vérifier le menfonge ". Eniïl. T. j.

p. 5z. N'ell-ce pas ici le même ton , les

mêmes propos dis Penfies ph'dofophiquesi^

Dites -vous que le monde réfulte du jet

fortuit des Atomes ? Taimerois autant que

vous me dijic^ que VIliade d^Homère eji un

rèfultat de jus fortuits de caractères

Je ne dois point être furpris quune chofi

arrive lorfquelle efi poffibk & que Li faculté

de révénement ejl compenfée par la quantité

dejets. N. 2 1 .

Lorfque M. R. veut fe donner pour

un homme (impie, un ami de la vérité,

il demande affarcment plus qu'il n'eft

poflible de lui accorder. Les Fcifées phi-

lofophiques parurent en 174^, &: félon

l'époque fixée au Tome 111= d'Emile , il

y a
3 5 ans environ

, que le Vicaire Sa-

voyard faifoit fa profelîîon de foi. Il
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n'appartient de délier ce nœud gordien

qu'aux mains qui l'ont formé. Notre

Docteur en fcience poftiche , a beau pro-

tefter qu'il n'écrit point fur les idées

d'autrui. Emil. Prtf. On ne l'en croira

pas plus, que quand il feint >> de jetter

" du fond de fa retraite , fes feuilles

,

» dans le public , fans fçavoir ce qu'on

» en penfe ou ce qu'on en dit ««. Emit.

Préf. Pour trouver des duppes , M. R.

devoir faire enforte que le Public oubliât

la Préface d'une Comédie de fa comoo-

fition , intitulée Narciffe, où il reconnoîc

avoir lii les nombreux écrits de fes ad-

verfaires contre lui. Sa Lettre à M. l'Ar-

chevêque de Paris , qu'eft-elie autre

chofe que d'éternelles complaintes fur

l'inconftance & l'injuftice de toute la

Capitale par rapport à fa perfonne & par

rapport à fes écrits ? Ni l'une ni l'autre

de ces productions ne reiTentent 1 état

d'un Solitaire auquel rien ne tranfpire

,

de ce qui fe paiTe dans le monde. Les iné-

galités de M. Roufleau, j'oferai franchir

Xiv
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le mot j décèlent malgré lui , la con-

trainte de la tâche qu'il s'eft impofée.

Si le fujet dont il s'agit étoit d'une

autre nature
, je rappellerois volontiers

la fable de l'Ane vêtu de la peu du Lion.

Un petit bout d'oreille échappé par malheur

Découvrit la fourbe & l'erreur.

Raillerie à part : Emile fe foutient fur

les bras d'aurrui , comme un pauvre ef-

tropié : c'eft merveille que n'ayant jamais

marché fans guide , on le voie s'égarer

û fouvent. Plaignons fon trille Mentor

d'avoir regardé les Religions comme des

Loix arbitraires qui prefcrivent dans

chaque pays une manière uniforme d'ho-

norer Dieu, fans l'intervention d'aucune

caufe furnaturelle. Emil. T. 3. /?. i6'c).

Montefquieu en avoir dit autant. Efprit

des LoiXf L. 24. c, iG. Et ce n'eft pas tou-

jours dans fes Ouvrages qu'on apprend

à féparer le vrai du faux.

»> Je voudrois , dit ailleurs M. Rouf-

3? feaù , qu'on choisît tellement les focié-

a tés d'un jeune homme , qu'il pensât
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w bien de ceux qui vivent avec lui , Se

« qu'on lui apprît à Ci bien connoître le

» monde qu'il pensât mal de tout ce qui

« s'y fait «. Emil. T.i.p. 249. Notre Ge-

nevois ne fait pas mal ici le perfonnage

d'un des fept Frères dormans qui s'étanc

éveillé après une longue létargie,comptoit

pour nouvelles des chofes qui s'étoient

paiTées depuis plufieurs années. Titre rare

pour afpirer à l'honneur de réformer le

genre humain ! Eft-ce que cette leçon

n'avoit pas été fuffifamment développée

au Traité du vrai Mérite ? T. z.pag. c)o.

c. 6. » Se préparer
( y lit-on ) à ne trou-

« ver prefque point de juilice au monde

« & penfer bien d'autrui ; rien de plus

« facile. Penfons mal des hommes en

J3 général
, penfons bien de chaque hom-

35 me en particulier «.

On trouve dans le même Livre le

tableau des fituations touchantes , des

fcenes gracieufes que le féjour à la cam-

pagne procure au citoyen modéré dans

fes dçfirs , au cœur libre des paiîions
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tumaltiieufes , au fage qui , fatisfait de fa

fortune ,
jouit fans ambition d'une pe-

tite terre ifolée , d'un logis commode

,

d'une fociété choifîe. Tableau artificieu-

fement préfenté à la fuite des impiétés

du Vicaire Savoyard , & qui , tout magni-

fique qu'il eft, nous dédommage foible-

ment des propos fcandaleux de ce Prêtre

libertin.

Il me refte à relever un trait qui ca-

radtérife l'inconféquence de M. R. ce

qui fait de ce faux Philofoplie un homme
double , en qui la' raifon & la foiie ont

de fréquentes alternatives. Comment

l'Apôtre du Tolerantifme , l'ennemi dé-

claré de ceux qui hailfent le prochain

pour caufe de religion. Em'd. T. j . pag.

>y2. Un Précepteur qui exhorte fon

élevé à penCer des hommes avec atten-

drifTementôc à eftimer chaque individu ,

à être humain pour tous les Etats. Emil.

L. 2. p. 14C). Comment un tel Maître

a-t-il pu , avec fi peu de juftice , diffa-

mer les religieux dans l'efprit de fon
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difciple ? Devoit-il fans reftridion , les

accLifer de nier les dépôts & de .faire

trafic de la religion ? Emïl. T. 3. /?. 1S4.

C'eft une chofe bien fâcheufe d'écrire'

pour l'intérêt de rhumanité,,&: d'auto-

rifer les préjugés qui l'avilifTent.

J'aurois pu multiplier mes remar-

ques fur la profeiiîon du Savoyard , per-

fonnage de théâtre qui difparoît après

avoir joué le rôle pour lequel il fut

créé , &: prouver qu'Eufebe de Céfarée ,

peignit au quatrième fiécle les Philo-

fophes , tous fiers & affirmatifs , fe moc-

quant les uns des autres , &: ne s'accor-

dant , comme dit M. RoufTeau , que pour

fe difputer. Emïl. Tom. ;^. pag. z5. (a).

Mais de femblables difcufîions m'obli-

geroient à former un Ouvrage plus gros

que celui de notre Genevois.

Cet Atiteur m'a paru Plagiaire dans

l'éducation d'Emile ; de fortes raifons

( a ) Eufeb. Caef. de prspar. Evang. L. 14. cap. u de

mucuâ dilTenfior.e , pugnâfjue Philofophorum.
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m'apprennent qu'il n'a pas eu plus de

part à l'éducation de Sophie. Je vais

déduire mes preuves 8c leur donner un

degré d'évidence dont il eft peu d'exem-

ples , en pareille matière.

^'̂^Vt'U'
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=8.

CHAPITRE VII I.

D&s Auteurs que M. Roujfeau a confultés

pour Véducation de. Sophie.

UAND on s'embarque dans des fujets

déjà traités par d'excellens Ecrivains &:

rebattus par des hommes médiocres , il

faut fiirpalTer lis uns , égaler 1 j mérite

des autres , découvrir des points de vue

qui leur ont échappas : difficultés de

toutes parts. Comment n'eft-on point

rebuté de ces fâcheux & pénibles em-

barras ? M. R. les a apperçus ; mais le

défefpoir d'y faire face , l'entrams au

commode parti de i^s emprunts ordi-

naires. Les grands traits qui caractéri-

fent la compagne d'Emile , font diis a

Louis Vivez , & au célèbre Fenelon les

nuances qui les adoucifTent. L'Académie

èiQ^ Grâces , l'Ami des Femmes , n ont

point été oubliés. M. R. met à protit

encore d'autres Ouvrages ^ confacrés
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par leur nature à l'utilité du beau fexe.

Ces Auteurs font des témoins muets

,

qui n'ont plus de voix pour fe plaindre

du tort que l'on fait à leur gloire. 11 eft

de l'équité de venger les atteintes qu'elle

fouffre fous nos yeux. Je réclame fpécia-

lement le droit de Louis Vivez aux ré-

flexions que le Philofophe de Genève

produit , d'un air confiant , qui prouve

combien il eft rompu dans l'exercice de

cette efpece de filouterie.

Montrons que Vivez & RouflTeau pen-

foient uniformément , Se pour ne pas

copier leurs Livres , découvrons ces rap-

ports dans les endroits qui paroifTenc

d'abord les plus fenfibles : par ce moyen

le Lecteur fera défabufé à mefure qu'il

aura befoin de l'être.

M. RoulTeau décide avec fondement,

j> qu'une femme parfaite & un homme
« parfait , ne doivent pas plus fe reflem-

» bler d'efprit que de vifage. L'un doit

» être adif &c fort ., 1 autre paiîîf &c foi-

« ble. £mil. T. ^.p.â. Tout rappelle la
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5> femme à fon fexe , ôc pour en bien

« remplir les fondions , il lui faut une

« conftitution qui s'y rapporte. Il lui faut

3> une vie molb & fédentaire pour allai-

j> ter {es enfans : il lui faut pour les

j3 élever , de la patience & de la dou-

» ceur j un zélé , une affection que rien

» ne rebute Que de tendrelTe ôc de

>3 foin ne lui faut-il point pour main-

« tenir dans l'union toute fa famille !

» Et enfin tout cela ne doit pas être des

35 vertus , mais des goûts , fans quoi

» l'efpéce humaine feroit bientôt étein-

j5 te ". Emil. T. 4. p. 14 & 16. Ces cho-

fes font d'une grande beauté. Vous les

trouverez pourtant aulîi fortes & plus

brillantes dans le texte Latin
j
parce que

la jufteffe s'y trouve relevée par la pré-

cifion.

Quemadmodum mutan non potcfl vir ,

neque affeciibus prorsus exui,Jïc necfpzrit

quifquam fœminam fe à ratiom natures

fuœ in al'iam traciaturum. Affcclus tolkn

pmïtiis tam non poîsr'u quam non ^jf^fœ-
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minam. . . . Fœmina tacïto natum admo-'

nitu infirma atque invalida , ciii miiltœ. res

funt opus. Occupata in cura urum minu-

tijjimarum tanquam caducum (zdificium,...

Et pueros tum docet loqiii , tum ta quihus

Gtas illa ducitur ad quœ. (Sgrh Je virilis

fublimitas dimittcret.

5J II n'importe pas feulement que 11

o femme foit fidelle , mais qu'elle foit

5J jugée telle par fon mari
,
par fes pro-

3> ches , par tout le monde. Il importe

53 qu'elle foit modefte , attentive , réfer-

3> vée & qu elle porte aux yeux d'autrui

,

»> comme en fa propre confcience , le

33 témoignage de fa vertu. Telles font

33 les raifons qui mettent l'apparence

» même au nombre des devoirs des

35 femmes. Emil. ibid. p. ly. Il ne fuffic

35 pas qu'elles foient eftimables , il faut

» qu'elles foient eftimées , &: il n'eft pas

33 poflible que celle qui confent à palfer

j> pour infâme , puilTe jamais être hon-

33 nête <«. Emil. T. 4. p. xy & z8.

Mulier dij'cat multum tribucre famcz &
malam.
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tnalam expavefcere , nulla, ejl fatis pudicd

de qud qiKzritur. Si fimd in ed hœjit ex

hominum ejlimationibus nota aliqua , fcm."

piierna fere perdurât. . . . Latere débet mil-

lier nec multis ejje nota.

» La femme infidèle diffout la fa-

»> mille & brife tous les liens de la na-

»> ture. J'ai peine à voir quel défordre

» & quel crime ne tient pas à celui-là «f,

Emil. T. 4. p. /(T.

Maximum in conjugio peccatum , & quod

omne fcUus fuperat , adulterium , quo uxor

disjungit fc à marito & v.nculum totius

concordice conjugilis ahnimpit.

55 La femme vaut mieux comme fem-

« me & moins comme homme : par-

55 tout où elle fait valoir fes droits , elle

55 a l'avantage
\

par-tout où elle veut

55 ufurper les nôtres , elle refte au-def-

55 fous de nous. Emil. T. 4, p. 24. Les

55 femmes en tâchant d'ufurper nos avan-

» tages n'abandonnent pas les leurs
;

jj mais il arrive de-là que ne pouvant

j> bien ménager les uns ôc les autres

,

Y
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M elles reftent au-deiTous de leur por-

s> tée , fans fe mettre à la nôtre , & per-

îî dent la moitié de leur prix «. Tom. 4,

Non cjl honoratior mulicr quczjibifuprà

Tïiarïtum honorem arrogat
, fcd Jiuldor. In-

Jiphnus farrÀna non conjiderant cum om-

nïs ad fe honor ex maritis dimanct
, fe

fore inhonoratas fi vïros haheant quibus

pr<zeffe mulieres pofjint ; ita dtim honorem

captant amittunt.

3i Les femmes doivent apprendre beau-

n coup de chofes , mais feulement celles

sj qu'il leur convient de fçavoir a. Emil,

p. 2G.

Exigua quœdam cognîtlo , quantum opus

efl communi huic vïtce rationï tmndce ,

utïlïs efl fœminx. Exaclior ïlla viris con-

gruit.

3> La beauté n'eft pas générale , elle

s> paffe avec les années , l'habitude en

35 détruit l'effet : l'efprit feul eft la véri-

¥ table reflource du fexe «. T. 4, p. 5j.

Flaccefjîtaffecius tempore ^ &quodprima
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mpidï expetebatur , ufu & copia fui fatic-

tatem atqiu indc fajiidium in aviditatis

tociim relinquit. Alenda ejl illa animorum

compacîio , fuavitate.

5> Par cela même que la conduite de

>5 la femme eft aflervie à l'opinion pu-

J5 blique , fa croyance eft alTervie à l'au-

» torité. Toute hlle doit avoir la reli-

» gion de fa mère &: toute femrne celle

« de fon mari. Quand cette religion

3> feroit faufTe , la docilité qui foumec

5> la mère & la fille à l'ordre de la natu-

» re , efface auprès de Dieu le péché de

« l'erreur. Hors d'état d'ctre juges elles-

jï mêmes , elles doivent recevoir la déci-

îj fîon des pères & des maris comme

n celle de l'Eglife «. Emil. T. ^.p. y^.

Sciet qui cultus deb^tur marito , qui ilLi

débet c[fe infîar numinis & illius voluntas

pro divinis legibus.

» Négligez donc tous ces dogmqs

39 myfterieux , toutes ces doélrines bifar-

» res dont la- vaine étude tient lieu de

ti vertus à ceux qui s'y livrent— Main-

Yij
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î> tenez toujours ^os enfans dans le cer-

jï cle étroit des dogmes qui tiennent à

» la morale. Perfuadez-ieur bien qu'il

3> n'y a rien pour nous d'utile à fçavoir

» que ce qui nous apprend à bien faire.

*» Ne faites point de vos filles des Théo-

35 logicnnes & des raifonneufes , ne leur

S) apprenez des chofes du Ciel que ce

j3 qui fert à la fagelTe humaine «. T. 4.

f. 84.

A curiojîs cjl arcenda ut à quœjlionlbus

€x intima Theolomd. Minime deut fœmi-

nam in tamis rcbus pcrcontatricem. Doc-

trina quam ego veLim proponi , fobria ejl

,

quce. meliores reddat , utfunt prœcepta vitcs

& exempta probitatis.

« Pour laifler les femmes dans una-

•» profonde ignorance , il faudroit des

j> mœurs publiques très-faines. Dans les

â> grandes villes & parmi des hommes

»j corrompus , cette femme feroit trop

*y aifée à féduire. Emil. T. ^..p.c)^.. Il

j» faut qu'elle fçache d'avance & ce qu'on

>5 lui peut dire ôc ce qu'elle doit penfer «•

£mil. ibid.
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XJtlnam inur malos vitam pojfemus

tranjigcrc maliticz ignari ! An non quidvis

facilïiis heb&ti & ïmpcrÏKz callidus amator

perfuadcblt , quant ingenio & erudidom mu-

nitœ ? Quid vis tu fillam tuam bonutn

ignorart ? Qiuz igitur ad fcdus adducent

tencbit , qucs à fcelere abducent ignorabit :

cum ergo vitio invadctur
, quod erit prœji-

dium ?

3> La première & la plus importante

» qualité d'une femme , eft la douceur :

» faire pour obéir à un être auffi impar-

» fait que l'homme , elle doit apprendre

3> à fouffrir même l'injuftice & à fup-

y> porter même les torts d'un mari fans

3> fe plaindre. L'aigreur & l'opiniâtreté

»> des femmes ne font jamais qu'auge

»> menter leurs maux & les mauvais pro-

3î cédés de leurs maris. Emil. T. 4. p. ^8,

3j La femme eft faite pour céder à l'hom-

>» me & pour fupporter même fon injuf-

j) tice a. Ibid. p. 142.

Non potes amare in marito quod' habet

vitia , at ama quod mullis me minus di^'^

Y iij
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cïlihus caret. Si cœpzrit excandcfcere , noïi

contra nui. Tu funcia es muncrc tuo ; per-

fer , dolorem tuuin domi dévora , nec in

vicinia vocifereris : Jic moderatione tua

commodiorcm rcddes conjugem qucm aliàs

qu'zrimomis & futilitate linguœ. exacerba-

tes : edocia ncceffitates omnes domejlicis

cohibere parietibus.

55 Dans l'harmonie qui règne entre

j> riiomme èc la femme tout tend à la

» fin commune : on ne Tçait lequel met

55 plus du fien. Chacun fuit l'impulfion

55 de l'autre : chacun obéit &: tous deux

35 font les ma;îtres. De cette fociété ré-

sj fuite une perfonne morale , dont la

»» femme eft l'œil & l'homme le bras «'.

Inferior matrona fuofit Sixte marito ,

Non aliter fiunt fxmina virque pares.

In conjugio enim , yir ejl pro anima

,

mulicr pro corpore.

»» La volupté eft fi douce par elle-

>ï même l doit-elle recevoir de la trifte
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j> gêne , la force qu'elle n'aura pu tirer

>5 de fes propres attraits ? T. 4. p. 423.

Elidtiir amor amore , non extorquetur

vioUnda. Non coguntur affccius , fed per"

fiiajiï dicïuntur.

« Chez les Anciens , les femmes vi-

» voient fort retirées. Cet ufage eft rai-

j> fonnable & maintient les mœurs. Une
55 forte de coquetterie eft permife aux

j> filles à marier j les femmes ont d'au-

j5 très foins chez elles &: n'ont plus de

« maris à cherchera. Ibid.p. 110.

Nuptas dccet rarïous confpici in puhlïco

quant vlrgincs : nam quod hce vidcbamur

qucererc ,
jam illœ. funt adeptœ. Legijlator

Lacedemonius nuptas rarb prodire in publi-

cum jujjît. &c.

On compoferoit des volumes fi l'on

fe livroit au détail des qualités requi-.

{qs , pour rendre un mariage heureux.

Vivez étend beaucoup plus loin que M.

R. fes réflexions fur la difficulté d'un

bon choix , l'étude des convenances , les.

bornes de l'autorité paternelle. Ecoutes-

YiT
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*es d'après le Père Porée , & convenez

de l'inutilité de ce que l'on en a pofté-

rieurement écrit.

Pères cruels & parricides

Arrêtés un coupable efTorr ,

Songez que vous êtes nos guides

Non les maîtres de notre fort.

Vous pouvez nous montrer la route

Où nous devons porter nos pas :

La raifon veut qu'on vous écoute,

Mais conduirez , ne forcez pas.

3> C'eft aux époux à s'affortir ( félon

>» notre Genevois ). Le penchant mutuel

sj doit être leur premier lien car

3î comme leur premier devoir étant unis

}> eft de s'aimer , ce devoir en emporte

Si nécelTairement un autre qui eft de

35 commencer par s'aimer avant de s'u-

3j nir ^.pag. i5;^. Je ne fçaclie pas qu'au-

cun Traité de mariage omette cette fage

précaution. On m mange pas indifferem'

ment de tout ce qui tombe fous la main ;

nous voulons être ajjuris de la qualité des

alimens avant d'en faire ufage. Quel efl

donc régaremcnt des parties qui fe lient

f<3,n$ fe çonnoUre l s'écrie Vivez.
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11 fera toujours beau de préférer la

vertu à la richefiTe , le mérite aux quali-

tés de pur apparat ^ la conformité des

goûts , l'union des cœurs , à l'opinion.

Tous les Livres concourent à établir le

régne de ces vérités , &: il eft confiant

que ceux de M. R. ne préfentent au-

cune idée neuve à cet égard.

Le père de Sophie parle à fa fille du

ton le plus pénétrant : » Prenez , lui

31 dit- il , un honnête homme dont la

» perfonne vous plaife &c dont le carac-

î3 tere vous convienne. Quel qu'il foit

w d'ailleurs , nous l'acceptons pour no-

» tre gendre. Son bien fera afTez grand

,

s> s'il a des bras , des mœurs , ôc qu'il

M aime fa famille. Son rang fera toujours

3> affez illuftre , s'il l'ennoblit par fes

sj vertus «. Emil. T. 4. p. iGo. Je ne

connois perfonne à qui Louis Vivez foie

fi redevable qu'à M. R. il lui prête fa

belle imagination , aufli-bien que fon

intelligence fine &: délicate ; enforte

qu'il pénétre dans l'efprit de ce Scavant

,
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non-feulement pour bien rendre ce qu'il

•a penfé , mais encore pour égayer un

certain tour de préceptes
,
que le Latin

rend néceflairement épineux. Rappor-

tons les paroles de Vivez , afin qu'on

n'en juge point fur mon rapport , mai?

fur la pièce.

Divitias dcclarahis te non magnifaure ,

nec artem deeffe quœnndl , nec gravefutU'

Tum tibi te parvo tolerare.

« Il eft encore fort différent pour

»> l'ordre du mariage ( continue M. R.
)

« que l'homme s'allie au-delfus ou au-

35 deffous de lui. Le premier cas eft tout-

î> à-fait contraire à la raifon , le fécond

« y eft plus conforme. Comme la famille

w ne tient à la fociété que par fon chef
j

» c'eft l'état de ce chef qui règle celui

î> de la famille entière. Quand il s'allie

3î dans un rang plus bas , il ne defcend

« point 5 il élevé fon époufe. Au con-

3» traire en prenant une femme au-deftus

3j de lui 5 il l'abaifte fans s'élever ".

Emïl. T. 4. p. i8i.
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Qualecunquejît gzmrojiorem confiâtfem-

per maritum ejfc quant fxminam ; mcfokre

fpccîari quis panns , fid quis marimsfumf.

Quid vcl gratiùs Dco vel ad homines pul-

chrius qiiam accipeu tenuem , modo rccih

injîitutam. Forma , opes , genus , infolefun-

tes reddunt ac arrogantes ( a ).

» Il eft difficile de trouver dans la lie

j> du peuple une époufe capable de faire

33 le bonheur d'un honnête homme : non

33 qu'on foit plus vicieux dans les der-

33 niers rangs que dans les premiers , mais

w par ce qu'on y a peu d'idées de ce qui

33 eft beau & honnête « . Emïl. Tom. 4.

p. ,83.

Verum fumus admonendi , me de benc

înflitutis loqui ; nam ilLce mendicorumfiliœ. ,

pravc ac focorde educatx ^ intolerahilesfunt

in re trijii & in lœtâ.

33 La grande beauté me paroît plutôt

33 à fiiir qu'à rechercher dans le maria-

33 ge Si l'extrême laideur n'étoit dé-

(a) Joaa. Lud. Vivis Opéra. BafiUa ijjy. in-fol.

Typ. Nie. l'tvê^ue. Dt officiis fanunx , &c.
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» gourante , je la préférerois à l'extrême

>» beauté. Défirez en tout la médiocrité

» fans en excepter la beauté même «
T. 4. p. 188.

Exigiium bonum & momcntamum ejl

forma y me deformitas impedire conjugium

débet , fi adfint rdiquâ , modo n& fxdif-

fima.

•» Un mari ne doit jamais quitter fa

y> femme fans nécelîité «. Emil. Tom. 4,

f. 326'.

Débet unufquifque cum uxorem acciperc

animum inducit , ita res conji'uuere , ut

quam minimum fibi relinqueret caujce cur

haberct peregrinandum.

»> Femme honore ton chef \ c'eft lui

» qui travaille pour toi , qui te gagne

>5 ton pain , qui te nourrit : voilà l'homT-

sj me ««. Emil, T. 4. p. 2.8G.

Virum natura. genuit folutum lahoribus ,

valemem atquc expeditumforis quczrere quce

uxori & domui conducunt.

Je pourrois multiplier de pareils traits

Jufques à la profufion. C'eft dans les Li-
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vres même de Vivez ,
qu'un Ledeur plus

curieux ou moins impatient que moi ,

découvrira mille autres indices de Pla-

giat. On a eu tout le tems d'obferver

que M. R. puife abondamment dans les

Auteurs qu'il a une fois pris en affesSbion.

Je fçais bien que Vivez n'eft afTez fou-

vent lui-même que Copifte : miis ce

qu'on ne voit point pratiquer au Philo-

fophe de Genève , Vivez cite {qs garans.

J'ai relevé plulieurs fois en M. R. ce

vice dominant ; il ne s'y eft néanmoins

lailTé aller nulle part , avec autant de

maladrelTe
,
qu'en s'expliquant fur les

rifques des mariages précoces, jj Eh !

ij ( s'écrie-t-il
)
pour fçavoir élever des

>» enfans , attendez au moins de ceflTer de

» l'être. Sçavez-vous à combien de jeu-

» nés perfonnes , les fatigues de la grof-

« {QiTe fupportées avant l'âge , ont affoi-

>» bli la conftitution , ruiné fa fanté

,

j> abrégé la vie ? Quand la mère & l'en-

» fant croilTent à la fois &c que la fubf-

» tance néceiïÀire i l'accroiirement de
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i> chacun des deux fe partage , ni l'un

5> ni l'autre n'a ce que lui deftinoit la

M nature. Comment fe peut-il que tous

îj deux n'en fouffrent pas « ? Emit. T. 4.

p. 3 2j . Je demanderai aulîi à mon tour

comment il fe peut que M. R. ait fi peu

d'opinion de la mémoire des Lecteurs

,

car il ne leur enfeigne ici que ce qu'il

avoit détaillé fort au long T. 1. p. 232.

j> Tandis que le corps croît , les efprits

» deftinés à donner du baume au fane

3> & de la force aux fibres , fe forment

j5 & s'élaborent. Si vous leur faites pren-

« dre un cours différent, & que ce qui

3) eft deftiné à perfectionner un indivi-

» du , ferve à la formation d'un autre

,

» tous deux relient dans un état de fëi-

» bleffe , èc l'ouvrage de la nature de-

» meure imparfait.

Le mal n'efl; pourtant pas de fe répé-

ter j mais de s'attribuer les raifonnemens

de Vivez , ou plutôt ceux d'Ariftote donc

cet Auteur s'eft fervi , avec une bonne-

foi qui ne lui a pas permis de déguifer

ce petit larcin.
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E(l adokfcmtulorum copulatio ad libc-

Torum procreadonem impta. Nam in om."

nibus anïmantihus adokfumium fœtus irU'

perfccii funt & brcvi corporis figura. Cui

rd hoc argumento ejl , ut adolefcentes cum

puellis adolefccntulis matrimonïo jungan-

tur , imperfcclis & brevibus corporibus prœ-

diti funt. Prœtcrcà multce, adokntulce. &
magis laborant in partu & plures intermnt.

Tarn corporibus nocere vidctur ad incrc-

mmtum , ji adhuc corporc crcfcente , rcbus

venereis dent operam. Ariftot. L. 7. de

Rep. c. 16.

Notre Genevois s'infcrit contre l'ufa-

ge des corps de baleine , par lefquels les

femmes contrefont leur taille plutôt

qu'elles ne la marquent. Emit. Tom. ^.

p-3-^' »> De toutes ces entraves gotiques ,

ij de ces multitudes de ligatures qui

î5 tiennent nos membres en prefle , les

*j anciens n'en avoient pas une feule a.

Emïl. ïbid.

Voyons par la comparaifon des té-

moignages , ce que l'avis de M. Roufleau
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enferme de plus pofîtif que celui d&

VAcadèmh des Grâces , Brochure impri^

mée à Paris 1755. On enferme, des leur

enfance , les filles , dans une boite de ba^

leine , qui foutenue par une croix de fer ,

met tout leur corps à la torture. A force de

contrainte , on donne à leur taille une

difproportion que la nature défavouc , &Ci

Pag. 3<^-
^

_

N'en déplaife à M. R. fbn Livre eft

venu trop tard. Il eft des Régies pour

travailler utilement à l'éducation Chré^

tienne des Enfans , imprimées à Paris

chez Defprez 1716, in-ii. On n'y lit

pas à la vérité , comme dans Emile , que

le moment d'mftruire la jeunefTe de$

devoirs de religion eft: à peine arrivé

à l'âge de 1 8 ans , & l'on fe pafife bien

de cette leçon j mais on y infpire de

falutaires frayeurs aux jeunes filles à qui

pour apprendre à danfer , il faut qu'un

maître prenne la main , lui dreife le

corps , lui donne des mouvemens ,
qu'il

régie ÏQi regards , ôcc. »» Un père , une

» niere.
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» mère , (
pourfuit cet excellent Auteur)

>> un oncle , tante , frère , fœur ou gou-

y^ vernante , peuvent , fans avoir recours

» à des étrangers , inftruire fufïïfammenc

» les Demoifelles fur ces fortes de cho-

» (qs. Part. 2. §. 7. 6^ §. /j. «. Il exhorte

les parens à placer toujours un fouris a

côté des leçons de la fagelTe , à fe faire

aimer de leurs enfans , à leur infpirer

,

mais fans ufer d'autorité , l'amour du

travail , à faire enforte qu'ils ne fe trou-

vent nulle part fi bien que dans la mai-

fon paternelle. Nous nous ferions donc

palfé très-aifémeut des redites éloquen-

tes de M. R. fur toutes ces cliofes. Il

n'eft gueres apparent non plus que le

Philofophe de Genève ait prétendu en-

chérir fur l'objet d'inftrudion fi digne-

ment rempli par cet Inràtuteur , pour

avoir dit en termes un peu difrérens : Je

m. fçais s^IL faut quun maître à danfer

prenne unejeune écoliere par fa main déli-

cate , quil luïfaffe lever lesyeux , déployer

les bras y &c. Emil. T. 4. p. 66. Dans Us

Z
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Arts ( venoit-ii de dire

)
qui nont que

Vagrément pour objet , tout peut fervir ds

maître à de jeunes perfonnes ; leur père ,

leur mire , leur frère ^ Uurfceur, &c. Voilà

comment a force de contributions levées

de toutes parts , M. R. vient à bout de

former quatre volumes , 3c d'afficher le

nom d'Auteur.

Il n'eft rien de fi beau que la vérité :

mais il faut la chercher d'une manière

qui ne la faiTe pas rougir des fecours

qu'on lui prcte , Se encore moins altérer

les Livres où l'on apprend à l'aimer Se

à la connoître ; agir autrement , ce n'eft:

point prévenir en fa faveur.

x> Faites pour la propreté comme pour

M l'œcononie , accoutumez les filles à ne

î) foufîrir rien de fale ni de dérangé ; de

3> tenir chaque chofe à fa place j mais

33 en même-rems évitez l'excès de la

33 propreté «. Rien de fi décent que cette

maxime de l'illuftre Archevêque de Cam-

brai , Educ. des Filles, c. XI. Se je fuis

éloigné de blâmer M. RoulTeau d'y avoir
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acquiefcé en ces termes : i7n des premiers

devoirs de la femme ejl la propreté ; devoir

fpécial , indijpcnfable , &c.furja perfonne ,

fes hardes , fon appartement , &c. Cepen-

dant Sophie dédaigne cette exccjjive pro-

preté du corps quifouille Vame, Emil. T. 4.

p. 137. Elle ne iera donc pas du nombre

de ces jeunes perfonnes , auxquelles no-

tre Genevois confeilloit , de cultiver avec

autant de foin les talens agréables , pour

plaire aux maris quzlUs auront
, qiiunc

jeune Albanoife les cultive pour le Harem

d'Ifpaham. Emil. T. 4. p. 6z,

Lorfqu'on lit dans Thiftoire de Perfe,

quels font les agréables talens dont on

fait cas au Harem j la pudeur révoltée

des raôneihens que la débauche y met

en oeuvre , ne laiiie pas foupçonner qu'il

foit polliblc de les préfenter comme une

fource où les familles doivent puifer

isur bonheur & leur amufement. .

M. Roulfeau , votre précipitation vous

rend un mauvais office : il falioit peut-

€tre qu'il en arrivât ainfi ,
pour que la
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licence de vos Ecrits n'allât pas aufïi

loin que vous le fouhaitez. Vous feignez

d'abhorrer les délicatefTes étudiées de la

fenfualité , mais c'eft pour les préfenter

fous un afpedt capable d'ébranler l'honi-

me le plus attaché à fes devoirs. Com-
bien d'Auteurs d'Anecdotes amoureu-

fes , d'Apologilles des Dames , excellent

dans l'art de peindre en beau , 3c demeu-

rent avec cette frivole qualité enfevelis

parmi les êtres inutiles au vrai bonheur !

Je fais cette réflexion en me fouvenant

que le Philofophe de Genève fe plaît

à orner le portrait de Sophie , à parer

fes grâces , à-peu-près comme le vieux

Saint -Evremout efquiifoit dlmagina-

tion les attraits poftiches dé la femme,

parfaite qui m fe trouvera jamais. « A la

» première vue ( difoit ce Galant d'an-

» tique mémoire ) ont eft touché de fon

»5 mérite fans le connoître. A peine a-

« t-elle parlé qu'on la trouve la plus rai-

5j fonnable du moade. On fe forme

55 comme par inftind les fentimens les
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î> plus avantageux de fa vertu de la rai-

>j fon confaltée depuis*, au lieu de dé-

» mentir la furprife , ne fait qu'approu-

jj ver de fi juftes 'préventions ". Œuv.

Mil. T. 2. c. 5.

Apurement cette Emilie mériteroit

d'avoir donné le jour à Sophie. Nous

dirions fans héiiter , telle mère telle fille.

A peine ulk- CL ejî-dU jolie au premier

ajpeci ; mais plus on la voit plus elle s'em-

bellit. ,.Elk gagne où tant cVamrzs per-

dmt , & ce quelle gagne , elle ne le perd

plus. Emil. T. 4- p. I 3 I.

N'en faifons pas à deux fois : venons

aux amours d'Emile ,
puifque fon Men-

tor en place l'hiftoire à la fuite du por-

trait de Sophie. J'ai cru remarquer dans

ceux de Califte & d'Agatocle , tracés par

Panage , le canevas fur lequel notre

Genevois a brodé,

» Califte eft jeune Se belle , fpirituelle

» & fage. Agatocle n'eft gueres plus âgé :

}> il eft bien fait & de bonne conduite.

>j Son deftin Tintroduit par Tiazard dans

Z iij
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»> la maifon de Califte , comme Emile ar-

3) rive che::^ le péri de Sophie , après s'être

}> égaré dans des vallons ou l'on napperçoit

M aucun chemin. Emil. Tom. 4. p. 199.

jj Agatocle fixe les yeux fur Califte ^ un

55 attrait puiiTant les ramené vers cette

M jeune beauté qui s'en apperçoit 6c qui

35 rougit à fon tour. Tous deux fe regar-

» dent furtivement & s'aiment fans ofer

33 fe le dire. Tous deux craignent , mais

33 Califte encore plus qu'Agatocle^, d'être

33 pris fur le fait l'un par l'autre , &: tous

33 deux l'étoient à chaque inftant «. Voilà

de très-beaux portraits j Panage qui les

trace n'a pas défigné le pays où il a pris

fes originaux j la moindre indication

nous eût conduit peut-être dans la fale

où M. R. reçut une fi généreufe hofpi-

talité & vit pour la première fois l'ai-

mable Sophie.

Emile & Sophie ne fe font pas encore

dit un mot & déjà Von voit quils s'en-

tendent. Le;ur abord nejl pas familier , il

efi emharrâffé , timide : ils ne fe parlent
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point ; leurs yeux baijfés fembknt s^éviter

& cela même ejî un fi^-e (TimdV.gencc.

Emil. T. 4. p. 2 1 4.

Me permettLa-t-on une petite remar-

que ? Il me femble qu'on ne joue pas

ainiî de la prunelle ,

Sans être pétri de matière

Fort combullible & peu grofTiere.

Mais abftradbion faite du caraélere de

ces deux Amans , M. R. demande quel

fera le fort des nouveaux époux ? Tai

tiré leur horofcopc ( répond-t-il. ) Le plus

heureux que des mortels puijjent éprouver

fur la terre. Voilà Jean-Jacques , Devin ,

fans qu'on en puilfe difcerner d'autre

raifon , finon que M. Panage l'étoit auiîi

en pareille conjondfcure. » Agatocle &
» Califte feront condrans dans leurs

53 amours ( avoit-il dit ). J'ofe le prédire

35 & j'en fais la caufe , &c. «. Les Mœurs

ty^S. partie j. art. 1.

J'ai honte d'employer à tranfcrire ces

fadaifes , peut-être plus de tems que M.
Z iv
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R. n'en employa pour les approprier i

fon Emile. Toujours fécond où il fau-

droit être concis , ce Philofophe donne
une riiîble importance à des maximes
ufées qu'on n'écrit plus depuis lono--

tems
, parce qu'il n'eft perfonne qui les

ignore.

L'Amour ne peut durer qu'autant que Ces dcfns ,

Nourri par l'efpérance , il meurt par les plaiflrs.

Ainfi s'exprimoir fur le charme pafiTa-

ger de la plus fcduifnnre des pafîions , un

bel efprit dont les Ouvrages font extrê-

mement répandus. On va voir de quel

ample commentaire notre Genevois re-

vct un texte fi fimple. 35 En mettant le

» comble au bonheur d'Emile , j'en dé-

» truirois le plus grand charme. Ce bon-

35 heur fuprême eil: cent fois plus doux

« à efpérer qu'à obtenir. On en jouit

" mieux
, quand on l'attend que quand

>' on le croûte. ... La félicité des fens eft

» palTagers : l'état habituel du cœur y

» perd toujours. Vous avez plus joui par
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»j l'efpérance que vous ne jouirez en réa-

« licé. L'imagination qui pare ce qu'on

»' defire , l'abandonne dans la poflef-

j> lion ". Emit. T. ^.'pag. 320. Cepen-

dant M. RouiTeau ne doute point qu'au

bout de trente ans de mariage , une hon-

nête femme , avec des grâces , ne piaife

à fon mari , comme le premier jour.

Emil. T. ^. p. loc). Mais il penfe en un

autre endroit , que l'état habituel du

cœur perd toujours dans la pofiTelIion de

l'objet chéri : il y a de la contrariété

dans ces ooinions.

Me voici comme entraîné malgré moi

à parler de la coquetterie , cette pefte

des vrais fentimens , cette charlatanerie

de l'amour , la foiblelTe favorite du beau

fexe ôc fouvent l'écueil du nptre.

Les caractères qui peignent une co-

quette , dans Emile , fe retrouvent au

Dictionnaire Encyclopédique , fous l'ar-

ticle Femme. J'aurois bien envie d'en

fournir toutes les preuves : il fiiffira de

citer quelques traits décififs.



34<> Les Plagiats,
Sulve:^ Chlo'é , elle fourit à l'un, parle

à l'oreille de lautre
, foutïent fon brasfur

un troijieme , elle les rajfure tour à tour

par le mal quelU dit à chacun d'eux , de

fes rivaux, Ainji mêlant artificieufement

les dédains & les préférences , elle réprime

la témérité par un regardfévère : elle rani-

me lefpérance avec un fouris tendre. . . .

Chloë ne veut fe cacher qu après avoir été

vue. Damis fçait Varrêter ^ en feignant de

ne la pas voir. ... On dirait quelquefois ,

quelle s'apperçoit à peine de fa préfcnce ;

mais il na rien fait quelle nait vu. S'il

parle , elle ne paroît point lécouter , mais il

na rien dit quelle ri ait entendu.

Ce tableau eft d'après nature : exa-

minons les tentatives de M. RoufTeau

,

pour en approcher.

j> La femme refte à fa place , un petit

M cercle fe ralTemble autour d'elle &
•>•> femble lui cacher le refte de l'affem-

» blée : cependant , il ne s'y pafle rien

j5 qu'elle n'apperçoive. . . . Elle a vu ce

» qui s'eft dit tout bas , elle fçait ce
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» qu'un tel a penfé , &c. T. 4. />. ^7

,

35 c)8. Une femme qui veut conferver

» plufîeurs amans , perfuade à chacun

J5 d'eux qu'elle le préfère. . . . Vous ferez

j> émerveillé de l'adreue avec laquelle

j> elle donnera le change à tous deux. . .

.

33 Loin de les traiter de la même ma-

33 niere , elle affede de mettre entre eux

33 de l'inégalité : elle fait ii bien que

3* celui qu'elle maltraite croit que c'eft

B par dépit «. EmiL T. 4. p. c)C). Il y a

fans doute des différences dans le colo-

ris j mais laiiTons à part les drappenes

êc bornons-nous à l'exécution du def-

fein. M. R. s'exprime avec une délica •

telTe infinie fur la pomme de Galathée ,

Se fa fuite mal-adroite : y a-t-il moins de

connoilTance du manège des femmes ,

dans l'article cité des Encyclopédiftes ?

Chloë ne veut fe cacher qu après avoir eti

vue , &c.

Le Philofophe de Genève fe plaint,

que 33 l'on impofe aux filles une gêne

» apparente. ... La modeftie efl fur leur
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»> vifage &: le libertinage eft au fond

35 de leur cœur. Cette feinte modeftie ,

j> elle-même en eft un fîgne : elles ne

5> l'affectent que pour pouvoir s'en dé-

« barrafTer plutôt. Qucs comcd'u & tcrgcns

55 os fuum , dicit , non fum opcrata ma-

« lum c. Emil. T. 4. p. 115.

Le? Eiicyclopédillcs obfervent que

Chloë fcait é?alement &: diiîimuler des

delirs & feindre des fentimens. Qu'elle

a rarement dans l'ame ce qu'elle a dans

les yeux , 8c que ce qu'elle a fait en

fecret , elle fe perfuade ne l'avoir point

fait. Des refifemblances fî grandes déno-

tent que M. R. fe prétend autorifé par

bénéfice de compenfation , à profiter

d'un ouvrage accru de plufieurs articles

qu'il y a fournis.

Je penfe avoir démontré que le Phi-

lofophe de Genève , n'eft rien moins

que timide à porter fa faux dans la moif-

fon d'autrui. Aux preuves peut-être trop

multipliées qui en ont été alléguées

,

ajoutons celles qui nous viennent d&s
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intelligences de M. R. avec ïy^rni des

Femmes , Ouvrage très-fpirituel , impri-

mé à Hambourg 1759. On verra que

les raifons données de la précocité de

l'efprit dans, les perfonnes du fexe , ne

font au quatrième volume d'Emile ,

qu'une redite de l'Auteur qui vient

d'être indiqué. Cet honorable Citoyen ,

s'eft attaché fpécialement à convaincre

les Dames ,
qu'il faut plus que du colo-

ris ,
pour faire trouver dans leur com-

merce tous les avantages que l'on en

doit attendre. Il a infinué que l'empire

qu'elles tiennent de la beauté, ne leur

eft donné que pour le bien de l'efpéce

humaine. Qu'il eft dans leui^s manières

encore plus que dans leurs traits , une

douceur capable de fléchir la fierté natu-

relle de l'homme
, qui fi elle n'étoit tem-

pérée , dégénércroit en férocité. C'eft

aind
_,

pourfuir l'Ami des Femmes 6c

M. Rouifeau , fur fa trace , *que les deux

fexes doivent être perfectionnés l'un par

l'autre , &c.
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J'aime mieux renvoyer le Leéteur aux

Livres de M. R. que de m'occuper à

tranfcrire tous les paiTages analogues au

texte de la Brochure qui guide ici notre

Genevois. L'équité exigerpit que l'on

reconnût les obligations qui font dues

aux Ecrivains dont les travaux nous font

utiles. Ce que je viens de jetter fur le

papier n'approche pas de l'élégance ôc

de ce tour charmant que M. R. fçait

donner aux matières qu'il agite. Jamais

on ne cléguifa un lieu commun avec plus

d'adreiTe : il lui échappe cependant quel-

ques petits traits de galimatias , iî toute-

fois ils lui échappent : car j'ai remarqué

que c'eil dans des endroits où une con-

cluiion , par exemple
,

paroîtroit dou-

teufe ou faulTc , ii elle étoit nettement

tirée & clairement exprimée. Au lieu

qu'en l'enveloppant de termes fpécieux

& ambigus , il éblouit ceux qui ne font

pas alTez clàirvoyans pour réfoudre le

Sophifme. Cet artifice eîl d'un homme
d'efprit : mais eft-il d'un homme de bon-

ne foi ?
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Si j'ai fçu me faire entendre , on a

démêlé les replis d'une manière fourde

,

à l'aide de laquelle M. R. foule ôc mer

en pièces , bon nombre d'Auteurs qui

fe croyoient à l'abri de cette vexation.

Mais je n'ai point dit q^e non content

de copier les Livres d'autrui , notre Ge-

nevois copie auffi les Tiens. Qu'arrive-

t-il de cette petite fupercherie ? On
relevé dans Emile la méprife de Hob-

bes , qui définit le méchant , un enfant

robujle, T. 1.^.106 ,àc l'on afFed:e d'ou-

blier que cette remarque a fa place au

Difcours de l'inégalité. La note feptie-

me ,
qui eft à la fuite du même Difcours

,

m'apprend que dans la fociété humaine,

le bien de l'un fait néceiTairement le mal

de l'autre. 11 ne falloir donc pas y reve-

nir au premier Tome d'Emile , p. 234.

La même note s'étend au long fur l'abus

d'aoprécier les Arts en raifon de leur

utilité réelle , &:c. A quoi bon inférer

ce principe au premier Tome d'Emile

,

pag. -jG ? La note douzième établit fi
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clairement la diftindion de l'amour de

foi de de l'amour propre
, que M. R. n'a

pu , fans fe rendre ennuyeux , répéter la

même chofe au fécond Tome d'Emile

,

p. i(j3 , dans le nit^ne ordre ôc prefque

dans les mêmes termes.

Ce n'eft pas encore le plus fort argu-

ment contre notre Philofophe : fa Lettre

concernant l'éducation des enfans de Ju-

lie , renferme je ne dis pas feulement

des phrafes , mais • plufieurs pages qui

font de nouveau incorporées aux verbia-

ges éloquens de l'Inftituteur d'Emile. Un
feul article peut fervir d'exemple : je prie

le Lecteur de conférer la Lettre troifie-

me , Partie cinquième d'Héloiife , à la

page 2
5 9 & fuivantes du premier Tome

d'Emile , il y verra très-diftin6tement

,

que Jî la nature a donné au cerveau des

enfans , cetti foupUfje qui les rend propres

à recevoir toutesJones d^imprejjions ,cenefl

pas pour quony grave des noms de Rois ,

&c. &c. &c.

M. R. eft un homme admirable qui

n'auroit
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n'auroit pas fon pareil , s'il ne fe repro-

duifoit lui-même ; il y réuiîit fî bien que

la copie vaut l'original. Rendons raifon

de cetce conduite (înguliere. Notre Ge-

nevois avoit fur fon bureau , diverfes

ébauches telles qu'en ont toujours les

perfonnes dont l'ordinaire occupation

eft d'écrire. Il alTembie , il met pêle-mêle

toutes ces efquiiTes , oubliant d'en avoir

déjà tiré parti. Les volumes fe multi-

plient fans que les Ledteurs foient plus

inftruits : mais le Libraire s'enrichit &
l'Auteur s'acquiert un nom.

A





OBSERVATIONS
TOUCHANT LE DISCOURS

D E

M. J. J. Rousseau de Genève^

Sur le rhahlijfcmtnt des Sciences

& des Ans.

Aa ii



AVERTISSEMENT.

JU'Etroite union des études des en-

fans , avec les autres parties de leur

éducation y méfait naître Vidée de

placer a la fuite d'Emile , les Pa-

radoxes de M. Rouffeau , fur la

culture de l'efprit. Que dis -je ?

M, Rouffeau na point ici d'opi-

nion particulière , quoiqu'il fjje

pour le perfuader. C'efl un homme

enguenillé des Ecrits d'autrui : un

vrai frippier dans la République

des Lettres, Depuis long-tems , il

doit à ce petit négoce , Uétendue de

fa frêle Renommée ; chacun a fon

talent & fa vocation*



* ********* *********:

OBSERVATIONS
TOUCHANT LE DISCOURS

DE M. J. J. Rousseau
DE Genève,

Sur le rétabliffemcnt des Sciences

& des Arts.

Urinam ut de Plagio cautum efTet aliquid lege Fannia î

LiLd. Vives L. j. de trad. Difcip.

X«'Académie de Dijon , animée du deiîr

d'accélérer les progrès des connoiflTances

agréables, propofa en 1750, une quef-

rion aufîî digne d'elle, que . propre à

réveiller l'émulation des Littérareurs.

On demandoit ^ Jl le rétablljfement des

Sciences & des Arts , a contribué à épurer

les mœurs ?

L'hifloire fourniOToit le parallèle des

A a iij



3^8 Observations
vices , qu'enfante l'ignorance , 5c des

vertus prefque toujours unies a la cul-

ture des Lettres. Nos meilleures plumes

célébrèrent , à l'envi , le bonheur des

peuples inftruits. Un homme jufques

alors inconnu , contraria ouvertement

les Apologiftes du fçavoir , Se difpofa

les efprits à la bifarerié de fes idées , en

commençant par avouer qu'il ne fe fou-

cioit point d'être entendu {a).

Ce préambule fit d'abord imaginer

qu'il s'agifiToit d'une pièce Arabe & Sy-

riaque. Quelle fut la furprife de l'afTem-

blée , à la vue d'un SuilTe , qui avec les

délicareffes de la Langue Françoife , fça-

voit encore tirer parti de toute l'énergie

qu'on attribue à la fienne ! Dans le pre-

mier enthoufiafme , on donna d'extraor-

dinaires applaudilTemens à fa dicbion :

c'étoit le feul talent qui lui fiit réelle-

ment acquis. Mais perfonne ne s'avifa

( a ) Barbarus hic ego fum quia non inulligor tllis.

Ce Vers d'Ovide tient lieu de devife au Dilcours de

iA, Roaffeau fur les Sciences & Arts.
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tle reconnoître , fous un colons moder-

ne , les inaltérables traits de Montagne.

La force d'expreffions , la hardie iTe des

penfées qui caraétérifent les EJfais de

ce Pyrronien , nous les retrouvons dans

M. R. C'eft dommage , que Montagne

ignorât notre Poctique : car dans cette

partie , le Philofophe de Genève eft au-

delTous de lui-même , & les EiTais font

prefque le feul Livre qu'il n'ait point

méprifé.

Avant de mettre en parallèle Monta-

gne &: le Philofophe de Genève , étu-

dions fes conformités avec Lilio Gyral-

di , homme d'efprit , qui pour fon amu-

fement écrivit en 1538, un Difcours

contre les Lettres & Littérateurs.

11 eft certain que les rapports généraux

entre ces deux Auteurs , font marqués

d'une manière bien fenfible , par l'ori-

gine des Arts, fous l'Emblème de Pro-

methée \ les Sciences avilies par l'abus

des Livres , les difputss de religion pré-

fentées comme des fources de fcandale ,

A a'iv



3<30 Observations
les Peuples ignorans préférés aux Na-

tions inftruites , la gloire de Rome Se

de Sparte en quelque forte attachée au

mépris des Lettres. Je me contemre d'in-

diquer rapidement ces difFérens points

,

pour m'arrêter au trait le plus frappant

,

je veux dire , à l'ufage des Sciences , re-

lativement à la Religion.

M. Roufleau obferve , » que dans les

>» commencemens de la Loi nouvelle ,

5> ce ne fut point à des Sçavans que Je-

i> fus-Chrift voulut confier fa dodtrine

s> & fon miniilere. Il fuivit dans fon

« choix la prédilection qu'il a montrée

" en toute occafion pour les petits &c les

« fimples. . . . Tous les Chrétiens cou-

» roient au Martyre j tous les Peuples

» couroient au Baptême : l'hiftoire de

55 ces premiers tems eft un prodige con-

35 tinuel. . . . Sous prétexte d'expofer la

3) turpitude du Paganiûnc, on fe jetta

» dans l'érudition. On voulut montrer

» de la fcience ôc du bel efprit j les

P Livres parurent en foule & les mœurs
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« commencèrent à fe relâcher ». (a).

Ainfi s'exprime le Philofophe de Ge-

nève ; voici le texte de Lilio Gyraldi

qui a rapport à ce paiTage. Ilis une ïni-

tiis crcvit & aucia ejl Chrifiiana pictas ;

illïturatos ac pêne infantes hœc hahiiït pri-

mas magijlros & invicios duces ; quin Ji

fari Liceat , quoad in animis & puris men~

tibus & ad cœkjîia tantùm intentis innixa

ejl nojlra religio
, feniper crevit , caput ex-

tulit. , . . Ubi vero cœptus ejl amoris ardor

nfrigej'cere & potïîis fcriptis corroborari ,

& fulciri. Prok hone Deus ! Quantum retrb

lapfa ejl ; pênes nos dico contaminatos 6*

maie affeclos ( b).

L'emprunt n'eft point douteux j mais

pour mettre fes vols à l'abri du foup-

^on, M. RouflTeau >' promet de fe dé-

55 fendre à l'avenir par des raifons tirées

35 des Philofophes *'. Cette manière fub-

( a ) Obferv. de M. J. J. R. fur la Rép. qui a été faite

à fon Difc.

( b ) Lilii Gyraldi Opéra. Bafilea , ij8o, per Thora.

Cuarinum , in-fol. pag, 41a,
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tile ôc détournée de déclarer qu'on n'a

rien dû jufques alors aux Livres d'au-

trui , bien que l'on foit chargé de leurs

dépouilles , ne fert qu'à foulever la

critique , contre un amour-propre fi mal

entendu.

Le Philofophe de Genève répète mot

a mot , d'après la Bruyère , <jue les Prin-

ces voyent avec plaijir le goût des Arts

agréables & des fuperjluités , qui nourrijfent

dans leurs fujets citte petitejfe d^ame ,

propre à la fervitude (a). C'eft: d'après

Hobbes, qu'il attribue à l'oifiveté l'ori-

gine & les progrès des Arts ( b ). Cet

Anglois avoir dit avant lui qu'il ne faut

point de maîtres à ceux que la nature

dejiine à faire des difciples , avec cette

notable différence que Hobbes applique

fon principe à Archiméde Ôc à Platon
;

au lieu que M. R. le fait tomber fur

Bacon ôc Defcartes ( c ).

i ' »

(a ) La Btuyerc , neuvième F.dit. i6p6. p. 320.

( i ) Hob. Oper. Amftdod. 166S. cap. 4^. De Reg*

Teneb.

( c ) Hob. ibid.
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L'on ne niera pas que M. R. n in-

térefle {qs Ledeurs., ne les inftruife

même quand il parle du dépériiïement

du goût caufé par le caprice de la mo-

de , du crédit outré des Arts de pur

agrément , de l'infenfée prodigalité du

luxe. J'en demande pardon à (es admi-

rateurs : après les Ouvrages de VAmi des

Hommes , rien de cela n'annonce l'efprit

inventif, le génie créateur. Je nomme
celui-ci , plus communément connu que

Werulam & d'autres Philofophes , qui

dans tous les âges , ont réclamé les droits

du beau & de l'honncte , contre le tor-

rent des préjugés & du vice.

Je paiïe aux fecretes intelligences

,

que fe ménage M. RoulTeau avec Michel

de Montagne.

55 II règne dans nos mœtirs ( félon

î5 notre Genevois ) une vile &c rrom-

a» peufe uniformité, & tous les efprits

35 femblent avoir été jettes dans un même
33 moule. Sans cefTe la politeflTe exige ,

» la bienféance ordonne , fans ceffe on
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» fuit les ufages & jamais fon propre

95 goût «.

C'eft une vieille Obfervation de Mon-

tagne L. 2. c. 12. ^ préfent les hommes

vont tous un train , & font voués à certai-

nes pratiqms , cnfortc qu ilsfont contraints

de maintenir ce qu'ils n approuvent pas.

3> Oublierois-je
, pourfuit M. Rouf-

» feau
, que ce fut dans le fein même

«de la Grèce, qii'on vit s'élever cette

» cité aufli célèbre par fon heureufe

il ignorance que par la fagefTe de fes

» loix O Sparte ! opprobre éternel

j> d'une vaine dodrine , tandis que les

» vices conduits par les beaux Arts , s'in-

»* troduifoient enfemble dans Athènes

,

» elle devint le féjour du bon goût, le

35 pays des Orateurs & des Philofo-

>5 phes « Sec.

Ce trait n'a coûté à notre Genevois

que le léger embarras d'y mettre une

didion châtiée. Montagne avoit écrit

,

L. I. c. 24. de its Eifais
,
quon allait

aux autres villes de Grèce ^ chercher des
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Rhétorickns , des Peintres & des Mujî-

tiens : mais à Lacidémone , des Légijla-

teurs , des Magijîrats , des Empereurs. A
Athènes on apprenait à bien dire , là à bien

faire : ici à je démêler d'un argument fo-

phijlique , là à rabattre d'un grand cou-

rage les menaces de la fortune.

•>) C'eft , de l'aveu de M. RoufTeau

,

%•> au cems des Ennius &; des Terences

»» que Rome , fondée par un Paftre &
}> illuftrée par des Laboureurs , commen-

» ça à dégénérer. Cette Capitale tombe

« enfin fous le joug , quelle avoit im-^

M poféf à tant de peuples «.

Montagne ne s'éloignoit point de

cette opinion. L. i . c. Z4. La vieille Rome

me femble avoir porté des gens de plus

grande valeur , que cette Rome fçavante

qui fe ruina foi-même.

55 Nous ne fçavons ni les Sophiftes , ni

s> les Poètes , ni les Orateurs , ni les

j> Artiftes , ni moi , ( difoit Socrate &
j> M. RoufTeau d'après lui ) ce que c'eft

»? que le vrai , le beau 6c le bon j mais
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j3 il y a entre nous cette différence ,

j> que quoique ces gens ne fçachent rien

,

3> tous croyent fçavoir quelque chofe :

5> au lieu que moi , ii je ne fçais rien ,

»» au moins je n'en fuis pas en doute
j

» de forte que toute cette fupériorité

» qui m'eft accordée par l'Oracle , fe

» réduit feulement à être convaincu que

» j'ignore ce que je ne fçais pas «'.

O Guider combien m nous empêche

( s'écrioit Montagne ) L. i . c. 2 4. Apres

que Socrate fut averti que le Dieu de la.

jagejjc lui avoit attribué le nom de Sage ,

il en fut étonne : & fe fecouant par-tout ,

ne trouvoit aucun fondement à cette divine

fentence. Enfin il fe réfolut quil nétoit

fage , que parce quil ne fe tenoit pas tel ,

& que fon Dieu eflimoit bctife à rhomme ,

l'opinion de fcience , & que la meilleure

doctrine étoit celle
~
de. fon ignorance,

n Par combien d'erreurs mille fois

» plus dangereufes que la vérité n'eft

» utile , ne faut-il point palfer pour

4» arriver à elle ? Le défavantage eft vifî-
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;5 ble j car le faux eft fufceptible d'une

» infinité de combinaifons , mais la vé-

jî rite n'a qu'une manière d'être » . Telle

eft la fuite du Texte de M. RoufiTeau.

Montagne avoir dit en fon langage

Gaulois L. 3. c. 8. 5"; comme la vcriû , U
menfonge navoit quun vifage , nous fe-

rions en meilleur terme; mais le revers de

la vérité a un champ indéfini : mille roU"

tes dévoyent du blanc , une y va.

Le Philofophe de Genève penfe » que

«•le petit nombre de peuples préfervés

» de la contagion des vaines connoif-

n fances , ont par leurs vertus fait i'e-

» xemple des autres nations \ tels furent

» les Scythes , &c Tandis que les

M Arts fe perfeétionnent , le vrai cou-

« rage s'énerve « , &c.

Je trouve encore ici M. Roufleau

d'accord avec Montagne, L. i. c. 24.

Les exemples nous apprennent que Vétude

des fciences efféminé Us courages. Les plus

bclliqueufes Nations en nos jours font les

plus ignorantes, les Scythes, &c. Mon-
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tagne fe plaint auffi , L. 3. c. 9. de Tes

Eflais , que Vécrivailkru femble être U
fymptômc d'un Jîèclc débordé. Cet emhe-

foignement oijif naît de ce que chacun fe

prend lâchement à Voffice de fa vocation

& ^en débauche. Idée fïnguliere à laquelle

M. RouiTeau n'ajoute pour ainlî dire

qu'une exclamation.

« Que devons-nous penfer de cette

»' foule de Lettrés oilifs, & plût à Dieu

»> qu'ils le fuflTent en effet ! Les mœurs

« en feroient plus faines de la fociété

35 plus paisible. . . . Quand les Goths ra-

5> vagerent la Grèce, les Bibliothèques

»» ne furent épargnées que par cette opi-

33 nion ,
qu'il falloit laifler aux Ennemis

»> des meubles ii propres à les détourner

w des exercices militaires «.

Ce trait hiftorique & celui des guer-

res de Naples fous Charles VIIL finif-

fent le vingt - quatrième Chapitre du

premier Livre des Ejfais , que le Philo-

fophe de Genève pouvoir aufli facile-

ment indiquer fous le nom de l'Auteur ,

qui
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qui les lui fuggére , que par des expref-

lions vagues & mifes , ce femble , pour

dépayfer leLedtsur. C'efl du même Cha-

pitre qu'eft tiré ce palTage Lacin
,
poji-

quam Docli prodicrunt , boni défunt : ainfî

traduit par M. Rouireau: » Depuis que

j> les Sçavans ont commencé à paroitre

3> parmi nous j les gens de bien fe font

»' éciipfés ".

M. RoufTeau fe croit fondé à faire

tomber cette fanglante apoftrophe fur

nos Troupes. 55 De quel œil penfe-t-on

>5 que puiffent envifager la faim , la

« foif, les fatigues, Aqs hommes que la

>3 moindre peine rebute " ?

Si ce reproche eft mérité , il faut

croire que la France n'eut jamais de

vrais braves j car Montagne prétend que

Tite-Live parlant des nôtres difoit , //z-

tolerantiffima laboris corpora , vix arma

humcris gcrebant. EiTais L. 2. c. 5.

Notre Genevois foupire de ce qu'il

n'y a plus d'amitié fincére , « plus d'efti-

3> me réelle, plus de confiance fondée.

Bb
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» Les ombrages, les foupçons fe cachenc

V faiis cefTe fous ce voile uniforme &
55 perfide de polirelTe ". Rempli , com-

me il eft , des Elfais de Montagne , il

paroîtroit fmgulier ,
qu'il n'y eût point

remarqué la peinture d'un dérèglement

applicable aux hommes de tous les

tems.

Nous ne cherchons quà fauvcr les appa-

rences & trahir cependant nos intentions

& plâtrer le fait. Nous dcfavouons notre

penfée aux duppes de notre franchife en

cherchant des conilkries. EiTais L. 5. c. lo.

Voici encore bon nombre de pen-

fées , où l'on remarquera fans peine ,

l'intimité qui règne entre Montagne &
M. Roufleau.

Montagne L. 2. c. 17. Notre injtitution

a eupourfin de nous faire non bons &fages,

maisfçavans. Elle ne nous a appris d'em-

hraffer la vertu , mais elle nous en a imprime

rétimologie. Nous fçavons la décliner , Ji

nous ne fçavons Vahner.

M. RoulTevUi : .» Dès nos premières



TOUCHANT LE DlSCOURS &C. 37 I

«> années , une éducation infenfée orne

3> notre efprit & corrompe notre juge-

» ment. On élevé à grands frais ia jeu-

j> nelfe , pour lui apprendre toutes ciio-

» fes , excepté fes devoirs «.

Montagne L. i. c. 14. Taimerais aufji

cher qui mon écolier eût pojjc le tems dans

un jeu de peaumz , au moins le corps en

ferait plus alUgrz.

Roufleau : o J'aimerois autant , difoit

» un Sage , que mon écolier eût palTé Is

j> tems dans un jeu de peaume , au moins

j3 le corps en feroir plus difpos «.

Montagne L. i. c. 24. On demandait

à AgéJilaiiS ce quil Itoit d^avis que Us

enfans appri[fcnt ? Ce quils doivent faire

étant hommes , répondit-iL

RouîTeau : >•> Que faut-il donc qu'ils

« apprennent ? Voilà certes une belle

95 queftion : Qu'ils apprennent ce qu'ils

>3 doivent faire étant hommes «.

Montagne L. i. c. 14. Nous nous cn-

querons ,fçait-il du grec ou du latin ; mais

s'il cji devenu mdllsur , c'était le principal

Eb ij
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& cejl ce qui demeure en arrière. IL fallozt

s enquérir qui ejl mieuxfçavant ^ non qui eji

plus j'çavant.

Rouiïeau :
>> On ne demande plus

» d'un homme s'il a de la probité , mais

»j s'il a des talens : ni d'un Livre s'il eft

35 utile , mais s'il eft bien écrit «.

Montagne L. 3. c. 8. On voit tant

cTineptcs aines entre les fçavans : il s'en

fût fait de bons artifans , leur vigueur na-

turelle hait taillée a cette proportion,

Roufifeau :
•>•> Tel qui fera toute fa vie

,

5) un mauvais Vérfificateur , un Géome-

33 tre fubalrerne , feroit peut-être devenu

33 erand Fabricateur d'étoffes ".

Montagne L. 3. c. 10. Ceux qui [ga-

vent de combien d'offices ils font obligés

à eux-mêmes , trouvent que nature leur a

donné cette commiffion pleine affe^ & nul-

lement oijive : tu as largement affaire che^

toi , ne £éloigne pas.

M. Rouiïeau : 55 Laiffons à d'autres

33 le foin d'inftruire les peuples de leurs

t> devoirs j de bornons-nous à bien rem-
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" plir les nôtres ; nous n'avons pas be-

*> foin d'en fçavoir davantage.

Montagne L. 5. c. 5. Ceji un doux &
mol chevet , que l'ignorance à repofcr une

tête bien faite.

RouiTeaii : >•> Il eft une précieufe igno-

M rance , tréfor d'une ame pure , qui

« met toute fa félicité à fe replier fur

35 elle-même ".

Montagne L. 3 . c. 1 2 . // /ze faut gueres

de lettres à former une ame faine.

M. Roulleau : » Si les hommes étoient

« ce qu'ils doivent être , ils n'auroient

»' gueres befoin d'étudier «.

Sans que j'entre dans de plus longues

difcuilîons , l'on voit combien le travail

du Philofophe Genevois a été adouci

par celui du Gentilhomme Périgordin.

Des reifemblances fi marquées n'empê-

chent point le premier de fe vanter

» d'avoir long-tems médité fon fujet

,

» & d'y avoir mis des vérités qui ne

sj frappmt pas moins par leur évidence

î) que par leur nouveauté ". En cela bien

B b iij
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différent de Montagne

, qui confère fes

emprunts avec une naïveté charmante.

Je. m en vais écorniflam par-ci , par-là ,

les fentences des Livres qui me plaifent ,

pour les incru/Ier en cettui-ci , ou elles m
font plus miennes. L. i. c. 24.

Si clans le Difcours de M. RouiTeau

fur le rérabliffement des Sciences , il eft

quelque penfée brillante
, quelque pa-

radoxe ébloui(rant dont il ne foit point

redevable à Montagne , il ne cqÇ^q pas

pour cela d'être Plagiaire. Lifez le Dif-

cours ci-deifus mentionné , de Lilio Gy-

raldi , intitulé , Progymnafma. adversus

Litteras & Litteratos ; les doutes fe diiîî-

peront, & M. R. demeurera chargé de

l'opprobre qu'il mérite.

Il ne fera pas hors de propos de dire

quelque chofe de Carloftadt Se de Cor-

neille Agrippa , deux hommes finguliers

,

qui vers le milieu du XVl^ fiécle, s'éle-

vèrent contre les Arts & les Sciences.

Carloftadt , ami puis rival de Luther,

exhortoit fes difciples à méprifer les
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connoiflances humaines
, pour ne s'atta-

cher qu'à la lecture de la Bible. 11 per-

fuada aux écoliers de Wirtemberg , de

brCder leurs Livres , de d'apprendre un

métier. Il fe fit Laboureur pour leur en

donner l'exemple : courut à Strasbourg

,

à Zurich , & en divers Cantons de la

SuilTe , s'ofFrant à tout le monde , au rap-

port de Moreri , &: perfonne ne le vou-

loir.

Corneille Agrippa , avoir publié quel-

ques années auparavant, fon Traité de

la. Vanité des Sciences , où il tente d'éta-

blir , qu'il n'y a rien de plus dangereux

pour la vie dès hommes & le falut de

leur ame , que d'être fçavant. Mais outre

que cet Ecrivain ne regarde fon Dif-

cours que comme un jeu d'efprit , en

quoi il diffère déjà de M. RouiTeau \ il

paroît n'avoir rabailTé les inventions hu-

maines
, que pour infifter fur l'impor-

tance des vérités révélées. L'un néglige

les faits pour s'abandonner à fon imagi-

nation j l'autre au contraire , marche

Bb iv
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prefque toujours , éclairé par le flambeau

de l'hiftoire. Le premier d'un air en-

joué, communique au Lecteur fa gayeté :

le dernier remplit de fon fujet , le pré-

fente fous l'afpeâ; le plus grave , & s'in-

quiette peu d'amufer, pourvu qu'il inf-

truife. Corneille Agrippa va droit à fon

but en décriant , chaque art , chaque

fcience , chaque genre de vacation. Le

Philofophe de Genève , lailfe loin de

lui ces difFérens dérails , pour enibraf-

fer , fous un point de vue général , les

Arts ôc les Sciences ôc les aifujettir aux

principes de fa Philofophie. D'où j'in-

fère que l'unité du fujet les rapproche

,

mais qu'ils n'ont rien de commun dans

la manière de le traiter.

F I N.
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